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■/-. PRÉFACE 
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m 

DU TRADUCTEUR. 


Si l’originalité de. l’écrivain, l'intérêt 
du sujet qu’il traite , et l'utilité de son 
ouvragé p.euvent en assurer le succès, je 
n’aurai peut-être pas lieu de me repentir 
.d’avtfir entrepris la traduction que je public. 

Les amateurs de voyages ( et ils sont 
maintenant très-nombreux) &e plairont 
sans doute à suivre notre pèlerin à travers 
l'Inde, la Perse et l’Arabie; à parcourir 
avec lvti les principales villes de ces diffe- 
rentes contrées; à pénétrer, sous ses ans- 
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piccs, (tans les temples des - vrais croyans, 
dont l’accès est si rigoureusertient défendu 
à tous les in fiel elles ; f , à se promener dans 
les jardins qui environnent les tombeau* 
des .saints de l ’ islamism e ; à écouter les 
chants cadencés des chameliers qui animent 
et soutiennent leur monture ; à contempler 
enfin l'illumination ambulante des kdra- 
2 mues pendant la nuit. 

Les géographes recueilleront avec avi- 
dité les plus minutieux^ détails dans les- 
quels il est entré sur la distance des lieux ; 
ils lui sauront gré, sur-tout, de l’attention 
‘ et des soins avec lesquels il a dressé son 
itinérairfe de Baghdad à Médyne et à -la 
Mekke. C’est à eux qu’il appartient de 
juger de l’importance et du mérite de cet 
itinéraire, mesuré par heures, et évalué 
en farsangs et en koss : c’est le seul que 

Ton possède jusqu’à présent , et le plus 
exact peut-être que, l’on parvienne jamais» 


se procurer. 
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Nous n’insisterons pas sur le ton origi- 
nal de notre auteur , sur ce mélange de 
dévotion et de philosophie, de simplicité 
dans la manière de raconter, et d’élévation 
dans les idées;' ce seroit nous rendre sus- 
pect de l’engouemeut’ que l’on- reproche 
souvent aux traducteurs. Nous nous bor- 
nerons donc à donner quelques renséigne- 
mens sur la personne et l’ouvrage de Khod-' 
jah A’bdoûl-Kérym. 

. t • 

' S. ■ 

C’étoit un noble haehmyryen , d’une 
paissance distinguée, et attaché à Nadir- 
jCliâli , plus connu en Europe sous lé noni 
de Tahmds-Qouly-Khan. Il suivît ce con- 
quérant, aussi cruel qu’invincible, dans 
son expédition de l’Hindoustân , et obtint 
ensuite la permission d’accompagner à la 
Mekke le premier médecin de la cour, 
Myïza MohliammedHhachem, surnommé 
A^iouy-Kh.ln. Ce personnage étoit vrai- i 
ïnënt recommandable par ses profondes 
cônnoissances dans l’art de guérir, et scs- 



/ 


tj PREFACE... 

précieux ta]ens dévoient être mieux em- 
ployés qu’à conserver, pour le malheur 
» de l'espèce humaine , une vie souillée de, 
meurtre^, de brigandages et de forfaits, 
de toute' espèce. Il descendoit de fameux, 
médecins persans, originaires de Ryâba- / 
nek en Khoracân. Après avoir étudié à 
Chyraz, sous son père et sous d’a utres . 
excellens maîtres, il te rendit en 169g 
auprès d’Aurengzeb, (pii _ faisoit le siège _ 
de Sitareh dans le Dek-hân. Ce monar- 
que le fit. revêtit d’.une robe d’honneur, 

' lui accorda une gratification , et le plaça 
auprès de son fils Mohhgmmed A’zem-j 
Châh. Sous le règne .de Bahader Chah,, 
il fut décoré du titre d ' a louy-khàn 
(Séignenr-élève ) , et de celui de monte - _ / 
med êl-molouk (l’affidé -des -rois) souS- 
Mohhammed Châh , qui le fit , en. 
outre , peser avec de l’or et de l’arr 
gent, et le combla de bienfaits. Après 
la prise de Delily, Nadir lui J témoigna les, 
plus grands égards, le nomma son hhâ- 

t V 

• 

«# 

♦ 

I • 

* 

' oi 

ï„ . ' • I H 


Digitized bÿ Google 



Uem -bâchy ou premier, médecin, et 1er* 
détermina même à l’accompagner erp 
Perse , en lui promettant les moyens de. .• 
faire le voyage de la Mekke. 

** r A* . 

6e savant étoit entièrement occupé 
de recherches sur son art: à quatre- 

vingts ans il n’avojt pas encore de lunet . 
tes, et jouissoit de toutes ses facultés. Il 
mourut à .Dehly le 29 de redjeli 116a 
(le 5 juillet 1719!?: il étoit né à Chyrâz 
dans le mois de ramazân 1080 (janvier 
1669). Parmi le- grand nombre d’ouvra- 
ges qu’il a composés, on distingue le 1 
Djenuù a-âl+Djeoum ai a , , c’est-à-dire lë 
recueil des recueils , espèce d’Ericjxlopé'- 
, dis médicale, où, selon A’bdoûl-Kérym, ' ‘ 
on trouveroit V art dans toute son intv- 

N • • ** • 

gritéj quand même tous les livres* 
cepté celui-là, seroient anéantis. A’iouy- 
khân a composé d’assez bon' vers , et fut , 
célébré lui-même par différens poètes. 

Un an avant de mourir > il avoit rendm 



publique sa bibliothèque; le garde étoit 
obligé de* communiquer des livres à ceux 
qui vouloient étudier 11 eut un frère 
aussi médecin, nommé Mohhammed- 
Hliucéïn, qui a laissé un excellent com- 
mentaire sur les Qânounlchy , ou cour— 
tes règles de l'art médical., 

f • ’ . • .1 ' ' f ’ • 

il » _ 

Nous nous étendons ici beaucoup plus 

sur le compagnon de notre voyageur que 
sur A’bdoûl-Kérym. luivmême.:- on con— 
noîtra suffisamment celui-ci par son pro- 
pre ouvrage; les paragraphes précédons-' 

* — 

sont tirés des- parties de son ouvrage que.- 

nous n’avons pas traduites.* Cet ouvrage 

renferme une relation fort circonstanciée 

des événemens arrivés dans riiindcust in 

< ; 

depuis 1739 jusqu’en 1749, différentes 

expéditions de Nâdir-Chàh et le péleri- 
nage de la Mekke. . L’aufeur s’est atta- 
ché h recueillir une foule de détails in- 

intelligibles, ou nuis au ineins pour qui- 

> . . ,■ . * 

conque n’a pas fait un long .séjour dans 



riïiridoùstdnr - Un savant Antrlois d'» i- 

C y' Ja 

sociftc asiatique de, Calcutta , ' Jonil! , 
par scs nombreux et utiles tra«; aux sui: 
la littérature orientale ? a c^itrepns -de 
traduire le texte persan de cet ouvra^e^ 
en supprimant tout 'ce qu\ étoit relatif à 
Nadir - Chah avant son retour de lTIin* 
aonslia, parce que Ces événement ont 
de tracés par- des écrivains supérieurs 
à A'bâoiU Kéryu.i (i).- 

(ij Cette traduction parut à Calcutta en 
1788, eu un volurtie /«-8 0 i, sous le titre de (.h*. 
Memoirs of K h oj eh-- A b duUKu recm a Cas hme- 
rian of distinction, who accourpâniedi f’ad/r' 
Shah on’ bis return from Hiridohan c ° PersW, 
f rom tvkence he iravelied le Bagdad, ttainar- 
'eus utid Aleppo . and afiervisiting Médina. 
x and Mecca , embarked on a 'Sfup at the port 
of Jctl.ieh and sailed to ffoog/j- in Jjcngat, 
inchiding the ftistory of fflndosutri frohi jeaf 
1*739 lo 1749 w ‘th an aieonnt ‘of the europetnt 

settlemenis in Ecngdl ' and on the coasl effo- 

< ( 

romande L — Trauslaiéd from the otieinal 
■ . . ■ . 1 a 
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Anglois avec l’histoire de l’Inde, j’ai cru 

• / J ». ^ 

devoir être ericoYe plys sévère que M. 
Gladui^ et n’extraire absolument que ce 
qui me paroîtroit d’une utilité réelle et 
d’un intérêt général. J’ai ajQuté, en ou- 
tre,, les notes que j’ai crû nécessairés pour 
l’intelligence de mon auteur. Un savant 
orientaliste allemand , 1 VI. Paulus , a fait 
un travail à-peu-près semblable au mien, 
mais beaucoup plus concis. Il Ta inséré 
dans un excellent recueil périodique, in- 
titulé Repertorium fiir die Morgenlaen- 
disc/ie undbiblLsche htterütur. Jena 17S9 
et années suivantes , dont il est éditeur. ^ 
J’ai profité deux fois de ses ingénieuses 
remarques; j’ai pris aussi la liberté .de. 


"Y"; 


n’ignore pas que son intorfation gutturale n est 
pas et ne peut être expr;nice avec nos lettres , 
mai» je crois que, d’après mon ortograpbe, i! 
sera possible de rétablir les mots en caractère* 
persans; et c’en le but que je me suis propose. 
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>ii ^ V-P RÏFACE. 

' • ■ • • " . . i 

li’ètre pas de son avis çur une l?con 

, *V * * - 

qu il propose ; mais" je ne 1 donne ra mien 
quavec la discrétion qui me- cun^^nt, et 
avec les égards que l’on doit à un savant 
recompiandâbîe qui- nous ‘a précédé , et 
laissé bien loin derrière lui dans la car- 
rière de la littérature orientale.. 

. • J» »v'S 

• 1 

L- Lang lès. 
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PREFACE 

*• * « • 

DE L ’ A U T E U R. 


A’b uoü 


£ jl’booul-KhÉryaj .est rié dans La 
b.elle qoatrée de Kaclimyr , l’image du 
paradis et l’héritage de n»te /premier 
père (1). Il a été, comme lui,, exilé 
de son .pays natal. 


-Beaucoup de Musufmaris' regardent Kachmyr 
comnle la patrie d’Adam. C’est à certains' égàrds 
la terre mainte des Hindous et de plusieurs 
anciennes seçtes asiatiques: l’on y trouve encore 
la majeure partie de leurs livres sacrés en langue 

. 4. « * * . * 

orig.nale.- CtS traditions et ces monum-.ns prou- 
vent que les lettres y ont été,cidtivées de temps, 

1 ’ i»s « J 

immémorial. En effet, comment n’auroieni-ellcs 
pas fleuri à june époque quelconque dans la con. 
tree la plus fertile, la mieux située, la plus fie'- 
licieuse peut-être de toute la terre? Ces éloges 


“y t •; * q», 
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y 

Lorsque •Nâdi.r-Châh (i) fit son inva* 
sion dans Vll'ndoustân , je dt-meurois à. 
Pehly (1). Pepuis longtemps je désirois 


ne paraîtront pas outrés* à ceux qui .voudront 
consulter là Description d i royaume de Kach- 
myr , dans le sécond volume des Voyages do 
Bernier, et L’article The soobah of Cashtneer 
dans l' Ayeen Akbety trunslated /rom the P'er-i, 
sian l>y M. Gladrvin, publié à Calcutta en ré#3, 
1786. in- 4®, 3 vyJl. Je compte réunir cet ar-? 
ticle à l'extrait d’une histoire de Kachmyr en 
persan , et en former un volume semblable à es-, 
lui-ci. (L-s.) 

» ' 

(1) Plus connu sotie Je, nom 'de TaLnaSs- 
Qouly-K-hân. * . . 

(ij Cette ville s’appelle plus communément 

dans l'Inde ChÀli-Djibàn-Abâd, c'est-ü-dire la villa 

* . % . • 

de Châh-Djihân-. Et c’e*t sous ce dernier nom 
qu’elle est désignée dans le texte de notre voya- 
geur. Vers r 65 '&, le grand-moghol Chah Djihân, 
huitième descendant de Babour , pet't-fils de JTy- 
mour (Tamerlanj et conquérant de l'Inde, ayant 
préféré le séjour de cetté ville k. celui d’Agràh, j 




5e faire le pèlerinage de. la Mclike, pour 
visiter les saints lieux èt baiser les pied3-. 
des vrais croyans. — ^4vec . une vrgou- ^ 
reuse persévérance en est sur d. obte- 
nir C. objet de ses- désirs* * Je trouva^ 
accès auprès du garde des archives de. 
Nârlir, qui remplissent les fonctions de 
premier ministre, sarçs en porter le titre.. 

T ouj, ce que Dieu a résolu neqwut 
manquer d’arriver, j-car* lui - même eri- 
prépare les moyens. 

- Enfin cet officier me* présenta lui— 
même à son souverain, qui me promit 
positivement de me procurer les' moyens 
de faire le .pèlerinage de la Mekkç, et- 

" ‘ l 

j’entrai alors au service de ce jconquë- 
rant. ♦ •• 

Au retour de mes voyage», qui furent 
plus longs que je ne l’avois d’abord' ima- 
giné , des amis dont Fattacjiemènt m’é-- 
toit .bien connu, m’engagèrent d’en pu— 

» * • t '.J ? 

-■ <■ •? * 

fixa sa residpnpe , et lui donna son nom, qu’elle 

«-.conservé deiui-s cctt-e enoqi;e. (b *>)• 

J * i • 
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P R E P A t Ê.‘- 


bli et une courte telation, accorri^a>née‘ 
de quelques détails sur la cour de Perse,’ 
et' d’tm abrégé des événemens les plus< 
remarquables datls ' l’Hind.oustân depuis 
mon arrivée à TlougTily (1). Je me suis 
rendu à leurs Sol\iciiatipris , et j’ai tâché 
d’employer dans mon oqvrage un stylo 
clair et simple; * "y: _ • ' ' * ' *. 

Les vieilles fables deviennent" en- 

* , • ' - # . • 

nuyeuses ; vous feriez mieux de nous 

raoonter ce que vous avez vij. L’histoire 
de Ferhàh et Chyryn (2) n’inspira guère 


(i) Comme totis oes détail* regardent partiel!- - - 
lièrernent lçs" conqnètej de Nadir T Châh; nous les 
avons réserve'* pour une histoire générale- Je 

V Htndoustân , d’après les auteurs 1 orientaux, 

•» 

dontnousn©us*occtipops; depuis long temps, (L-s.) 


(2) Ferbâh étoit un fameuj? statuaire persan,- 
*» * • 
qui sculpta plusieurs figures dans la ihontngna 

de By-sutoun par amour pour la fidelle Cbysyn, sa 

maîtresse, qui lui donna la préfe’rence- sur la 

grand Khosrou , i*ot de Perse. .Selon les poëfes 

orientaux»- le caoriea do cette jeune fille pour 

• . ... - 
’ v - * M> 

’ " À-. «• ^ 

■* - 

-x i r 

* - . 

. ... X ; • , 
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V . -, ■ v 

plus 1 d'intérêt que le récit d’amours étein- 
tes, ou que la lecture d ? un vieil aima» 

, • • «• 
nach. . 

' »/ • -j 

Je v rapporte ce" quë mes yeux ont vu, 


sans m’arrêter à des récits incertain^ eu 
bien à des fables accréditées. Quel 
homme raisonnable voudra parcourir des 
- routes- inconifttêfS" ?' Le pèlerin (1) ne 
vous offre que le résultat de ^ses propres 
observations. 

Lai intitulé ce petit' ouvrage : Rela- 
tion' véritable (2), et je me "suis abs- 
teuu de cette exagération qui .-souillent 
trop -souvent les pages de l’histoire. Mon 


: 


cet artiste,, troubla le bonheur du plus puissant 
monarque de la terre. Notre voyageur donne la 
description de ces figure» et de la. mqntagne By- 1 ' 
sutoun dan» son Voyage en P erse cliap. VIII, ■ 
p- iéS et suiv. (L-(.) 

(1) A’bdoûl-Kwymse désigneici lui-même soy» 
le nom de Hhadjy ou pe'lerin, (L e.) 

(2) ' Byûni' ouâqua. 
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meiit dès trcri* mesures nomcides heure, far- ■ 
'sang et kott. - S 7 

<' : . . ,1 — • . v.- :• 

* a 

Oupiim xr. Voyage'de BagLdâd A Alep et Da- 

inaj. — Monumeas élevés à Mousse!, par ordre 

• • *■ *. > „ • 

de Tymour \Tamerla.n). — JVÎo'magnard» voi- 
sins de cette ville , et professant, une religion 
particulière. — Description d'Orfah. — Di- 
gression sur les glaces tFAlep et les myroboiar.9 
dé Kaboul. — - Projet conçu par Nemrod de 
faire un paradis terrestre, auquel les habitais» 
d’Hemss doivent leur beauté. •— Courte des- 
cription de Damas, e. » *-3 .» ;• * % g $ 

"*~'r * » * • . ! * ■ 11 . a 

.Chapitre xii. Jp continue mon voyage A travers 
le de'sert, jusqu'à Me'dyne. — Utilité du myr- 
libadjo ou chef de la kâravâne. —1- Précautions 
pour passer le désert. — - Fatigues et amusa- 
ai«n des pèlerins, — Ruse de» Arabes du dé- 
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' sert. — Nous arriron^ à Me'dyne et à IàMekke. 

• -r- Description ,de css deux «rlles - x c/S 

• • v .V 

.Chapitre xin. Je para pour Qjiddah. — -, Ja m’y 
embarque sur un tâisseau européen pour Ilou-i 
glily. — Courte^desçripûon de Mokhâ. — > Noua 
Jtnouillona à Pondiclidry. AMadraa. * — Nous- 

arrivons à Hougly, et nous abordons à Frâsdan- 
gueh. — Description de Calcutta. — Détail* 
aur les Marliattea. — Je pârs deMorshed-Abâd. 

— Notice aur le pays que- je parcours pour ma 
rendre à DeLly. - « *9* 

VOYAGE DELA 'PERSE DANS L’INDE, 

TaLfACB du traducteur « _■ iqs 

Chapitre i. A'bd-oûliixùq part pour l’Hindomtîa 

- - * - - - i j5 

Chapitre it. Séjour involontaire de l’auteur su* 
le bord de la mer, et sa situation à la sta- 
tion de Quryât et daos la ville de Qalhlt 15 ^ 

Chapitre iii, A’bd-oûlrizîq arrive dans 1’Hindou*. . 
tan. — Description des provinces, des rcocur* . 
et des meirtilies de cette contrée, - ’it-z' * 
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EN 1787 ET 173.^;.' 

Suivi d’une Notice historique sur la Perse depuis 
la mort de Nadir- C^Ali, plus connu sous le # ~ 
nom de Tabulas -Qouly-Kh in. 

• ,t ' 

PAR WILLIAM FRANKLIN , * 


v 

• # 
1 


Enseigne au service de la Ccrmpagnie des In- 
des orientales dans le B en gai , nouvelle -* 
ment arrivé de la Perse. 


TRADUIT DE LANGLOIS." 



Tom. II. 
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Etant officier surnuméraire dans notre 
établissement du Behg.l, je voulus em- 
ployer le loisir et la liberté dont je jouis- 
sons, à me perfectionner dans la langue 
des Persans, >et à connoître l’histoire, les -<# 
moeurs et les usages de cette nation : j’ob- 
tins donc un congé pour faire le voyage 
dont on va lire la relation. 

Un séjour de huit mois à Uhyrâz, une 
grande familiarité avec les naturels, une ten- 
dre intimité avec ceux qui me reçurent et 
ine regardèrent sous leur ioit hospitalier 
pendant tout le temps que je demeurai dans 
cette ville, m’a donné les moyens do recueil- 
lir des notions exactes et dignes de pi- 
quer la curiosité du lecteur. Quoique 
cette nation et le beau pays qu’elle habite 
ayent déjà été amplement décrits par dif- 
férens voyageurs européens, peut ètre trou- 
verai-je encore le moyen d’intéresser par 
des détails minutieux, mais qui leur ont 
échappé. 
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PREFACE DE L’AUTEUR; 

é 

Mes idées «\ix* les célèbres ruines de 
Pçrsépolis , m’ont été inspirées par la 
vue de ce* mines, i). _ . » 

La deraifcre partie de cet 'ouvrage ne 
sera pas sans doute regardée comme la moins 
intéressante, puisqu’elle remplit une lacune 
considérable dans l’histoire de Perse per- 
sonne jusqu’à présent ne s’étant occupé 
de. nous transmettre la révolution de Bas- 
sorah , et les événemens tragiques dont la 
Perse a été le théâtre depuis la mort de 
îyadir- Chdii (2). 

. * William Franklin. 


(1) Quoique nous ayons ertulevoir supprimer 
la description qH’il donne de ces ruines, et la 
remplacer par ries notices tirées d’auteurs orien- 
tapx inédits, nous avons conservé les idées, et 
les conjectures de. notre voyageur sûr ces mêmes 
ruines, avec' d’autant plus de raison que nous 
né' sommes pas fort éloignés de les adop- 
terf On conviendra au moins qu’elles sont très- 

ingénieuses; (L-s. ) 

, 1 . * > 

1 2) Pour rendre qette notice plus complète, 
nous y avons ajouté des’ notes et des e'claircis- 
semens 'tirés des lettres des missionnaires, et de» 
relations de différens voyageurs. ( L-sQ 
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CHAPITRE PREMIER. - 

•• * 

> i 

Départ de V auteur. — Son arrivée 4 la pointe 

• * >• 7 * f *- • ' 

de Galle, — Description de cette partie-.de 
l'île d e Ceylan, ■ • j *: 

L ; ^ t *, • , 

e 27 février 1786, je m'embarquai sur l 'Yar- 
moutk pour Bombay, après avoir obtenu <lu 
conseil un congé de trois ans pour visiter la 
Perse. * 

Le 7 mars, nous renvoyâmes le pilote*; *Ie 
22, nous aitéiimes : toute la journte du 2 Z fut 
presque calrrte; nous mouillâmes I sjx heures tlu 
soir. Le 24» nous mimes à la voile dès la 
pointe du jour; à septheuçps, nous aperçûmes 
le pavillon de la pointe de Galle, ët’â midi 
nous abordâmes. •' ' ♦ * 

La pointe de Galle est un petit fort situé 
i l’extrémité sud-est de l’île de Ceyfan, appar- 
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tenant î la compagnie hollandpise «les Indes 
orientales. Il y a un commandant et une pe- 
tite garnison. Le. commandant reçoit des or- 
dres du gouverneur itç Colombo principale te- 
•idence de la même île. Les habitons»- excepte 
les Hollandois , sent un mélangé de Mal Jjars c. 
de Portugais r ceux-ci sur-tout sont eu grand 
nombre, jsl foraient la derliièrte dasse du peuple. 
On y- trouve une assez bonne auttferge; â la vé- 
rité c'est la seule» mois on y vit a bon mar- 
ché. Cette place ne fait de commerce que pour 
le compte de la compagnie hollandôise. On 
trouve dans l’île de Cevlan des topazes, des 
améthyste*, et d’autres pierres précieuses que 
l’on vient vendre ici : mais il est dange— 
. raux -de les acheter toutes montées , si 
l’on ne sa- connoît parfaitement en pierreries , 
car ceux qui v<fbs les véndent sont très- adroits 
i. faire des pierres fausses, qui imitent les vraies, 
su point de %’y tromper - , ils savent meme les 
colorer dans toute l’épaisseur. 

La pointe de Galle ne produit aucune espèce 
d’épine, ni noix de muscade, ri aucune des ra- 
retés qui rendent cette î^e célèbre. En abor- 
dant înèjrne nous ft’a perçûmes point ces bos- 
quets parfumés, qui, selon les voyageurs, exha- 

* 

^ • * i 
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lent rôdeur de la muscade, et des differentes 
‘épices qu'on trouve ici en -si grande abondance, 
Xé_ havre est circulaire , et parsemé à l'entrée de 
plusieurs rochers à fleur d’eau ; ce qui" le rend 
très - dangereux pour les navires e'trangers qui s’y 
engagent sans un pilote céfier. Les vagues vien- 
nent avec une fureur étonnante se briser contre 
les fortifications,. Le long du port et dans les en- 
1 virons, sont dispersées les maisons des habitans, 
ce qui offre line perspective charmante: on s’y 
rend par un chemin percé à travers -un bois de 
cocotiers', qui procure rfse ombre agréable.' <^0 
site est cependant très -mal -saii»V cfcr-le» Ihtfi- 
tes montagnes au pied^desquelles sont bâties ces 
maisons, exhalent matin et soir des vapeurs âui- 
sibles pour la santé; ies habitans sn ressentent 
l'influence, la plupart sont-roalades, et sur-tout les 
Européens. Je rêmdwjuar'pTDdant le peu d’heu- \ 
res que nous passâmes sur la cote, plusieurs .per- 
sonnes dont le» jambes étoiertt extraordinaire- 
ment enflées; les naturels attribuent ce mal à la 
mauvaise qualité de l’eau ét' aux vapeurs qui 
s’exhalent des montagnes adjacentes. On m’a dit 
que les habitans de Malacca sont sujets à la 
même incommodité; ils l’attribuent à la même 


cause. 
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i • Le poiss’on , est -très ■ abondant: à la •pointa de 
, Galle ,v mais il est .«lit tàcile de. s’y procurer, de fa 
Volaille. Les principaux fruits sont les pljyjiains, 
les pon'tmes de j> mi , les, noix ppppets..et celles 
de coco sur- tout sont en grande quantité’ et très-^ 
-bonnes. Le j*ain y -est passable, nra^s le beurre 
de'testable; 11 en est de mime dans, tous lei 
établissemens hoilandois , et aimes, excepte chez 
les François . St les Angiois. -Nous passâmes la 
• nuit , sur la côte, et ne , trouvant pas à vendre 
la moindre partie de la cargaison, nous remoii- 
,Mmes à bord la lendemain, et remîmes aussi- 
lAfr L ia, voilea ■ 


» 


~t 1 . . 1 { ■ . — 


k 1 . 


' • ' ' ■ :. . . V. • ■ • 1 * . r • . t 

' ' ' ’ ‘ - *• ' • ‘ •• '*T >, 1- ... V. 
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CHAPITRE IL. 

• % # 

• \ i » 

Houle depuis la pointe de Galle -jusqu'à Gea • 
par si nj en go , f'jétchin et Tcllitchery. • 
Description dt* ces tilles, précédée d obser- 
vations sur les Juifs et sur le poivrier* 


i 


I-e 2 ij , nous vîmes la terre un 'p f ’U -» HeU tla 
cap Corrorin, et,] le 3r, nous} allantes, mouil- 
ler 6ur la route d’Anjehgo , où nous- trou- 
vâmes nn vaisseau de la compagnie, le diiç de 
Monlnsse , qui venoit prendre une charge cle 
poivre. Le premier Avril, nous abordâmes à la 
pointe du jour, et le sdir nous revînmes cou- 
cher à bord.- 

1 ’ * - ;■ ‘ 

Anjengo est tw petit fort, et le primier eta- 
blissement anglois que l'on trouve sur la cote tle 
.i '• 1 , ^ i - r 

Malabar, en partant du cap Coinorin. Les ha- 

bitans/sont des Malabars- et des Portugais mélan- 
gés, On dit que c’est une des premières places 
de l’Inde ppur la correspondance, et «lie nous’ 
a jte' utile pour cet 'objet dans la guérie dér- 
niïre ; "elle IVurotC "étacotê- éî?; 'davantage ' si 
nous eussions obtenu un passage en Europe, par 

•’ U * , * 

» * ‘ • >i) 
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î’isthme de Suez. D’autres voyageurs ont rendu 
compte de toutes les peines que nous nous som- 
mes données pour faire otnrir ce passage, et 
•des avanies, que nous avons ('prouvées de la part 
-ilù gouvernement de Suez et du Caire ( ). Ort 
-a établi depuis peu à Anjengo une posje pour 
différentes parties de l'Inde. 

Le 2 avril, nous mimes à la voile; le 6 , 
•nous apejvuraes un» vaisseau, dans le poit de 
.Cotdiin, d’où nous fumes constamment répous- 
sés par l'une des plus forte* bourasques q‘ue j’aye 
jamoij éprouvée ; elle dura trente-six heures sans 
interruption: la mer .s’élevoit en hautes, monta- 
gnes. Heureusement que le vaisseau ne fut pas 
endommage'; il ne perdit que sa grande vergue, 
qui se rompit en deux. 

Le 8 , nous découvrîmes par nos observa- 

* T f ■ i 

tions que nous e'tions au nord de notre port. 
Le o, nous mouillâmes dans la rade de Cotchin, 
et aussi-tôt nous nous rendîmes à terre. 

Cotctiin, grand établissement appartenant à 
.la compagnie hoÜandoise, est très- peuplé/ et 
fait un commerce considérable. Les habiians sont 


i(t) T^ojes 1 les Voyage* de Cappcr , Invin, 
de Rooke. et A'Howcll. VL-s. ï 

‘ ’ t ~<j* 
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■ un mélange de différentes nation* orientales. Ma- 
labars, Arméniens, P ersavis, ‘Arabes , Juifs, in- 
diens. et Portugais naturels . Les Juifs occupent 
•tout, un village- -situé an couchant de la ville,; 

• ils vivant séparés du reste de* habitans. J’en- 

• trai dans plusieurs de leurs maisons, et ne pus 
m’empèclier de remarquer dans leur figure des 
traitst différons de ceux de tous les autres hom- 
mes. Tous les Juifs ont entre eux "une ressem- 
blance vu'on p ant nommer air de familhe; ils 
le conservent d'autagt plus aisémrnt, qu’ils n’é;r 
pousent que des femmes de leur religion. J’ai 
entendu dire qu’on trouvoit parmi tous les Juifs 
de l'Europe, cette ressemblance qui les distin- 
gue autaut que leurs pratiques religieuses, et 
'dépose même en faveur dè leur originalité. Ils 

.♦ont ici une bonne synagogns, et y jouissent de 
riplus de liberté'qu’en aucun autre lieu de 10- 

• rientj Le rajaii ds Cotcliin- réside dans crtte 

r ville; c’est un Gentou qui 'n’a qu’une existence 
j-ipeu importante : dian cote”, il est resserré par 

Tippou, de l’aptre, par > les Hollandois, qui' 
tue lui ont presque rien laissé. 

■ >Cotchin étoit autrefois une plate très- célè- 
bre, 'et même un des principaux comptoirs por- 
tugais après que 'Vésco de Gama eut découvert 
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î*" route aux Indes orientale» par. le cap de 3cn- 
«e - E*p'' rance. I.es ‘habiums n'ont prescpie rien 
'.^conservé des grandes richesses et dn pouvoir 
» dont ils -joiticsoienr anciennement. Une réruhv- 
tion de trois 'Cents ans les a réduits au-dessous 

de la médiocrité. l.e château est considérable 

• . *\ 

et bien fortifié du côte de la terre; il ne 
l’est pas aussi bien dtfcoxé de la 'tuer, et n’en a 
p$s besoin, par le moyen diuueLarre tiès disa- 
gcreuse tpi ne permet pas autovaissea-tyc de s'ap- 
procher (de plus de trois ou ipiatre milles de 
la cote.. La garnison est composée de quelques 
troupes de ligne hoilandoises et d.e milice du 

t > 

pays; il y eut aussi pendant la guerre urrdéu- 
chementde régimensJVancVifi. (3n peut s’y procu- 
rer en abondance des provisions de toute] espèce. 

Le to avril, nous mimes k la voile; le; x5 r 
nous mouillâmes dans la rade de Tellii cLrtvryt; et 
le 16, d’après l'honnête invitation! de mpn an- 
cien camarade de coile'ge et ami» M j-.'Jnce, je 
descendis à terre, et passai très -ageiiuLlctnent 
plusieurs jours avec lui. t 

Parmi les différens ouvrages, disposés daH$ 
l’intérieur et aux environs de. Telliicbéry i je 
remarquai les fortifications, .ou plutdt les li- 
gnes régulières tracées, autour' de lâ. ville pour 

•• ’ r ï-/ : ' 
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t 

i» -défendre contre le nabab U/iàyticr-t A'Ljf 
khan, (i) Ces*. lignes , -extraordinairement .foj- 
tes, eirtbrasseut un espace d'-euvir on trois mille» 
et d-mi de circonf rence , et sont bien; proté- 
•ige'es par des batterie» et île» redoutes; .une 
rivière cqu'e paiallèlemsnt avec Tatqde occiden- 
tal, s’engage ensuite dans les montagnes. ‘ C’est 
•là que- les.. . troupes _ angloises soutinrent ."un 
..vigoureux siégé de plusieurs années contre Tar- 
tinée de» [iboyiler» A’Iy , commande’» par $sadyq 
• khan- , Ail’airive'e du major Abing.Jon, qui ams- 
noit un- renfort dq Bomba};, la garnison fit use 
«ortië brave -et heureuse; l'ennemi fut défait et 
obligé de lever le sie'ge, après avoir perdu beau- 
tcoup-ide monde,, dtr chevaux, du Morues et 

•*v 

d’éléphajis.. Le genénai i. indien , dangereusement 
sfciessé-,-.; (ut ■- fait ; prisonnier,^ et' aiourtst *peu cie 
-joti»s>8p'rrt3 sa .défaite à- Tellitr bery l'on assurta 
.que, s’il. :eu( vécb etpqu'il <e tu urne 'vers son 

maftrev sa' disgrâce étok certaine; i car Hhayder 
>ocruf>toit<âur la r.tkiûcüoa. t ck, .crttp, place. Ce 
tge'néral u été enterré non. loin ; du fort; ou lui % 
^ glcvé uh lojpieau où bndent_ confinucllcmenC 


rjj ru t'C: >• t • . . m '.i . ; i ; . c . : : » c 

(i) Père dqj 3ï/»/>o*t fi» ,ji . i j- irâJ 
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^plusieurs lampe»: beaucoup- de Musulman! vien- 
nent rendre leur devoir air défunt (t). _ 

, Ce» lignes sont dégradées <lans plusieurs en» 
droits;, "car deptii* ’ce «.lige on a -néglige de Ies 
réparer, et je 1 droit que* v» leur «tendue, il f^t- 
droit employer un coips de troupes considérable 
pour les défendre. On •s'en occupes maintenant 
car le gouvernement ne peut se dissimuler- l'im- 
portance de cette place. Dans nos guerres avec 
le successeur de Hhaydcr, iU lui snfHroit d.’en 
être le maître pour pourvoir nuire .à tous née 
établlssemens sur la .cote de JVlalabar# • . 

: La garnison de Teliitcbéry, pendant la par*, 

consiste ordinairement en un bataillon de cipays, 
'une compagnie, d'infanterie européenne j ion peut 
’en outre y lever une indice de trois mille hom- 
mes,- Les environs en sont pittoresques , r jpàr 
la variété des montagn&s et des vallées. ■£& ter- 
•ritoire a.-iglofs a. p>,lir limite l'autre- coté de la 
rivière; à une très petite distante, est une bonne 
forttresse appartenatyte à. .liluiy dor ■ A’Jy« i o Si les 
lignes dont nous avous pai lé ctoient forcées , la 
îi ' i >> -a ù ,■ .• i h 




-, i . . • ' 

— — { i-) - Cet offroiev a y u >t -péri- -dan» une guerre 
conue le» ihfideP ss , dou être regardé cqmrne un 
inartyr par les Musulman». (létjt 4 ’ 1 . {') 


'.’v ... » * 
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place ne tietidroit pas long- temps; car son fort 
même n'offre aucune «vèce (je détente. Ccifx 
qui résident dans cette vide, la regardent com- 
me l’une des plus saine* de ILide; il'est rare d’y 
voir mourir dej Européens, et les convalescen* 
viennent s’y rétablir: ta mer y procure de bon- 
nes huîtres ,* et on y -trouve abondamment des 
provisions de toute < spècé. ' 

Je remarquai dans le jardin de la compa- 
gnie, un cep de poivrier cpti croit d'une ma- 
nière singulière, et qui ressemble 'un peu à ht 
vigne. Quand le poivre est bon à cueillir, il 
paroit en petits bouquets, et il est un peu pki* 
gros qu’un petit pois, c- lui que l’on destine 
pour la cargaison des vaisseaux de la compagnie 
vient d’assez loin. Tellitchéry produit aussi do 
’erfé. 

Le ïS au soir, noos mimes â la voile,' ét 
îe a.;, t ous rrfbui lames dans la rade de, Goa, 
sous le fort d’Alguarda. 

Goa est une grande viüe, autrefcîs très-peu- 
'plée, capitale des établissemens portugais au de- 
là du cap. de bonne- Espérance. * Un capitaine 
général, envoyé de Portugal, y fait sa résidehee 
'ét y mène un gtaud train. I.a ville es i située 
ïur les bords - **!’ une iivicrt) du même - noâjT, 

u.:-. ' : 
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environ à douze mil! s de l’entrée dû havres- 
On jo uit sur cette rivière d’une perspective vrai- 
ment dé ici. use;, ses bords so.it ornés • d’église», 
de maisons de catdpagne des Portugais, disper- 
sées dans d*.s bosquets et (lans des vallées. La 
rivière a. plusieurs embouchures agréables, selon • 
les vents qui soufflent; ses rives sont basses; 

■mais les montagnes 'situées par derrière, s’éle- 
vant à une hauteur immense, ajoutent à la gran- 
deur du- spectacle, et contribuent infiniment à 

« 

embellir, la perspective. . La ville de Goa est 
ornée de plusieurs églises magnifiquement déco- 
rées, avec quelques beaux consens. L’église de 
ja in ç , ugustin , d’une architecture noble, _ ren4 
ferme de belles peintures; elle est bâtie sur ia 
.cime d'une , montagne . d'où l'on découvre la 
ville «t la -campagne. On a toujours rem.ir- 
,qué. avec raison que lej P< rtugaij s'attachent à 
ejiojsir des situations agréables .pour leurs égli- 
ses et 1 urs couvens : j’ai fait ia même observa- 
tion au, Brésil, et les liubjjam de Goa ne l'ont 
pas démentie; car tous leurs édifices publics sont 
Jrien situés. - — Mais pour revenir à l’église do ht 
«Qtis* patlions ,• le vaisseau,- en est spacieux, le 
^naître - f autf;l bien fini, et d’un genre très-e'iégaut» 
choeur,, d’une architecture gotique, et cca- 

• * " ' * # * *' • v - » 

» / ' 

•* v ; ^ 
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•étjuemtnerrt ancien, .peux, couven» .tienne:;^ à 
cette églisa, 'i.’uip renferme <lej inoint-s de. l'or- 
dre de «aim Augustin, • plusieurs , pères* t de ctjt 
oidi;e ont obtenu la b..re.tte, .et -même la tiare, 
comme on le volt par leurs. porU^i/s suspendus 
dans une chapelle as,$ez jolie, dédiée à saint Au- 
gustin ..patron de l’ordre; l’autre monastère est 
habité par des filles cloîtrées et voilées, qui oqt 
.^énoncé au , mondé ; çe, sont sur-tout filles 
et les pièces ^les Portugais, de Goa; qlles -don- 
nent ordinairement une certaine somme pour 
leur dot en entrant^dapt ce comcjjt,. Un peu 
.plus .bas, sur le penchant, de la moptagne, on 
.Voit unp antre église dédiée au hou J cuis, q^ii 

i 

renferme la oliapçlle «t le tombeau de saint : 

^Français Ravier. Cette chaptlle est,d]une gran- 

.d», magnificence, et le tempeau jlu saint tipotre 

des Indes, en marbre noir, a é.é apporté çx- 

. près de LisV on ne.. Au* qqatre coins, on a sculpté 

.en bas-reliefs élégaus, les principales actions d« 

sa vie. L’artiste s'est attaché sur-tout à le re- 

1 . 1 • 1 • • 

présenter., .convertissant G «differentes. t nations 

4 la foi oaihohqtie s |cs figures, sont] de gran- 

di«r natvf'illa et très -Lien «xéevhées.. Ce mo- 
> ! * . * \ 
jument sp. termine x en - pyramide, le somme t 

est .surmonté d’unî couroane de mère - perles s 

i ■ * 
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d'excellentes peiniures de maître* Italiens, or- 
/jent les murs da cette chapelle, et représen- 
tent dei 'Sujet* tires de . la Bible. 'Cette tombe 
et Ja chapelle qui la renferme, doivent avoir 
coûté ries sornimea- immenses : les Portugais les 
regardent, avec raison comme la plus grande 
curiosité de leur ville.. Dans la vallée, ou a bâti 
un couvent de demoiselles nou voilées, qui 
peuvent même se marier; les unéa ont de 
.petites dots, d'autres n’en ont pa* du tout. 
Vcrici de quelle manière on demande et on ob- 
tient en mariage une de ces demoiselles. 

Un jeune homme, après avoir souvent re- 
gardé à travers la grille, et choisi celle à la- 
quelle il veut adresser ses liomniSge», commence 
par' troquet 'de bague avec elle? ensuite oh lu» 
permet *de venir la voir dans l’intérieur du rtou- 
venf, en prenant une des matrones pour témoin 
de leur emtretieh. S'il petsiste dans sej inten- 
tions, on l’oblige de faire uno- promesse solen- 
nelle cW mariage, en présence' de l’archevêqile 
qui- les marie. Mais j’oubliors do ■rernsrqoêr 
qu’avant tout on exige qu’il professe la religion 
catholique;' autrement il n'est "pas rer*r. ■ le" ris 
à la grille trois jeunes dcmoisilles vefitahlemeTit 
belles, et je ue pus m'empêcher de réfléchir sur. 
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leur, triste situation. R, -t. fumées dans un mT- 
eérabfe couvent, privées de la sociéié 'dont elles 
feroient les charmes, il faut qu'elles &nsument 
leur jeun sse d >ns "le célibat, à moins qu’un 
heureux hasard ne leur procure un époux, Pour 
peu qu’el'es soient susceptibles de quelqurs ré- 
flexions , elles . doivent se regarder comme bien 
malbrtireut.es. • 

Le capitaine général de Goa est en butre 
commandant en thef*de toutes les forces dés 
Portugais dans les Indes orientais. Iis ont 
deux Végirftens d'infanterie européenne, trois lé- 
gions de cipays, trois escadrons de cavalerie lé- 
gère de naturels, et une milice; en tout, envi- 
ron cinq mille hommes. La ville est mainte- 
nant sur son déclin, et- peu considéré* des prin- 
ces voisins. L’intolérance et la superstition des 
habitans, autrefois, assez nombreux , est telle 
qu’ils se trouvent déns ce moment réduits à 
quelques villages mal peuplés. La plupart ont 
été baptisés; car il» de 11e permettent ni" aux 
Musulmans, ni aux Gentoux de demeurer dans 
l’enrcinie- de leurs muraille s: ce petit nombre 

d'babitans ne peut suffire à l’agriculture ni aux 
manufactures du pays.. Le cour de Lisbonne est 
obligée d’envoyer’ tous le» ans des sommes cou- 


* 


f . 
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•■durables pour les dépenses du gouvernement. 
Get argejit est ordinairement la proie des moi- 
nes et (Igp soldats: si l’on ne prend pas de meil- 
leures mesures-, Goa s'anéantira d'ici à quelques 
années. Quoiqu’il soit indubitable que la déca- 
dence de ce gouvernement provient, de l'oppres- 
sion m. de la bigotterie des prêtres, et de l'expul- 
sion des hommes utilés, la cour .de Portugal na 
6e décidera jamais aux cliangemens nécessaires : 
cependant elle à sans cesse sous les yeux l’état 
.florissant dgs établissemens $ng!ois et autres, 
qu’on peut certainement attribuer à la to.Iérance 

religieuse, adoptée par ces nations. 

** « 

Le nabâh , Tipppu se disposoît dernièrement 
st attaquer les Portugais ; mais il fut tout-à-coup 
détourne’ par. les Mabrattes. Néanmoins ceux-, 
là craignent de le. voir revenir à la charge; et 
il*n’y a point de doute que la ville ne soit bien- 
tôt forcée: les glorieux temps d ’ ' Albuquerque ne 
sont plus. La puissance et les richesses ont 
échappé depuis long-temps des mains. des har- 
dis navigateurs qui découvrirent les Indes orien- 
tales. Il y avoit aqtrefois u#s inquisition dans 

cetto ville; mais elle- est abolie: le bâtiment 

• ! , 

existe encore; son extérieur noir est ua ^nibièine 

~ • . / * > . ’ 
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des atrocités qui se commettoiept dans l’intérieur 

des rnuradids. 

On peut se procurer â Goa. d’excellents provi- 
si' ns et en abondance. Le capitaine général , qui 

a une grande représentation , est imhomnïe bien 

, • 

élevé, très-cnrieux de la société des Afi^lois, 

qu^iî reçoit avec une rtoble* hospitalité. 

f , 


1 » 
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CHAPITRE III. 

À r . . . 

Départ de Gaa. — Arrivée à Bombay. — ■ 
Situation et commerce de cette île. — - Des 
i’arsys, de leurs livres et de leur écriture. - 
> ' — Poisson que l'auteur supposé ( ire le Mtt-„ 

, rex des anciens. — Forces que In compa- 
gnie entretient à Bombay. — Digue de t'ile 
de Bombay. 

La 24 » «ous quittâmes cette ville, èt mimes à 
la voile ; le i3 mal e * nous rie «ouvrîmes le fanal 
de Bombay, environ vers les neuf heures du 
matin. 

L’iie de Bombay appartient à la compagnie 
anglaise des Indes orientales; efle est situc'e sur 
la côte de Conkan, latitude-nord t 9 degrés, et 
longitude 7a, 38 minutes. Elle fit partie de la 
dot de l'infante de Portugal, qui épousa Char- 
les II. Le port est assez vaste pour recevoir et 
mettre en sûreté trois oeufs voiles; il y a aussi 
un très-beau bassin, où les vaisseaux de sa ma- 
jesté britannique, ainsi que d’autres, sont répa- 
rés, radoubé» et complètement équipés. On j 
construit même toutes sortes de navires, et les 
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ouvrier», qui, sont très -ingénieux et trèj- adroits, 
^ ^ • 
ne le cèdent pis à nos meilleur» charpentier» 

d'Angleterre. 

Cette île est trè#- belle «t très - peuplée , eu 
égard à sa situation: il vient* s'y e'tablir des 
marchands dedifférenies parties du Dékan, du Ma- 
labar, de la 'côte de ■ Coromandel .et du Gouza- 
rat-e, Parjnl ceux de cette dernière contrée, ou 
trouve beaucoup de Parsy» , reste des anciens 
Guèbres ou adorateurs du feu (i). La plupart 
des marchands et des valets du pays professent 
cette religion; ils sont très«riclies , et entrepren» 
uènt toutes les espèces de négoce.- Leur religion, 
d’après le» renscignemens que j’ai pu obtenir, 
est trè$-cerrompue : ils reconnoissent avoir -adop- 
té différeus rites liiudoux, probablement par 
complaisance envers les naturels, et afin de se 
concilier leur bienveillance. On prétend aussi 
trouver' une certaine analogie entre la religion 


<* 


(ty Ce sont -les deseendsns ‘des anciens natu- 
rels de la' Perse, qui, à l’époque de l’invasion 
des Musulmans, aimèrent mieux abandonner 
leur patrie que lsur religion. Hs se rélugièreut 
dans' l’Inde, où ils conservent les moeurs, le» 
usages et le» superstitions de leurs pères, (L-s.) 
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des lïi r.dput et‘c’"!l tîel PâTsysJ, 'Il sSTnbtè qué 
leur livre sàcr c', îe sond'- Avcstk Ç<),' qùi passe 
pour avoir etc écrit par leur fameux prophète * 
yièradoïht (que nous nommons Zw.oa^lre, ) — 
U est qu’une colHre-iaron de-' quelques. siècles;, 
en- outre , tce qui. doit en .a£fo.ibur cousKlé^ble» j 
ment l’-authenitçire' à nos yeux, -c’est . que, stu*-^ 
vint, les historiens persans, ce prophète ^vivpât -i 
il y a plus -île trois mille ans; et H est^jucon-u 
testable qué tous les 'livres >qui existoient lors- ; 
que les. Grecs conquirent celte contrée furent,, 
soigneusement ramassé» et brûlés par un ordr(j 
d 'Alexandre le. Grand. Ce qui pût échapper „ 
aux reclrerches de ce eon<[uéranti trop célèbre, / 
les Sarrasins le détruisirent dans leur incursion.. 
Alors s’introduisit dans cette contrée la religion . 
musulmane-: ainsi celle de* Guèbres et leur hrn- 
gage, éprouvèrent un changement total. U. n’eqt , 
resta même aucune trace, comme il est aisé-ds- . 
s’en convaincre parles efferts inutiles qu’ou aj’aita 
jusqu'à présent pour déchiffrer les inscriptions 
des murailles de I ersépoiis. On. peut donc en 


1(i) Lé Savâné Anqtietil a pirhlié t en francois 
une traduction' de 'ce livre apocryphe comme 
tant d ! autres-de 'cette eÿpèce. (L-s>) •• • 
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conclure «pre tont ce que l'on aaus donne pour 
•l’ancien caractère et d’andeoae langue de ce 
peuple Weim, n’est qu'bne invemion de ces 
derniers temps; U n > ,. ?l( même ^ p, obabî- 

lits que le vrai Zoroattre toit jamais connu.’ 

Q’est as«e* nous occuper dune n>*tiè«*q „e plu. 
eieurs iavans «mglois o*t dejA traitée i foàd'(,),< 
xereneos à l’fle < { ue «que «ton, qnitlee, et dn« 
nous «oos éloignions iiwensillemonr. 

Bombay a envirpu boit mille* de longueur 
•et vingt de cir C on£éra,c*. U en lAosit* la plus 
remarqoabfe de cette est U|l petit po]„ oa 
dont je val, donner la tlescription , d’^irè» 
personne ^nstruip, qui l’a soigneusement exaum 
üe. s II a la forme d'une moule; ü est long d’en- 
viron quatre .pouces, et porte r U cime du - 
dos, auprès vie la tète une pyrite vaille, dans 
laquelle on d«Wre une Jjqpeur d'iUipcîurpw 
foflcp, qui pénètre de sa .couleur l’étâfîe *ur j«* 

(i) MM. Joncs, lUchardson. etc. Le pre- 
tnier 4*n*, ifpe leur*, en franco», adressée 4 
M. Anquet'k . traducteur du Zend - mvestm , ou 
<le la compilation moderne coAnue dan, l’inde 
**s^o<» no»r té second dam, ^éDiuenifion 
oh. thedonguage, kittorr,- etc. of il? Eastern 
nations. (L-t) J ‘ 

Tom. II. . , 

v» f* * 
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ouwîle on la répand* Ge poisson se pèebe prin-’ 

cipalemeot -p*nds»£^las moi# de septembre -et * 

d'octobre. - On a. remarqué > que let-femplls n’a 

pa» c&lta vàlvula/ qui sert eonséquerpnsan» à dis* ’ 

tinguur .Jet .«axes. • Qn peut supposer que ce 

pqi^on^rftt^lijMBiètne -latwe que. le murex des 

apeieH*, <*u le^paissorts 4 écaille^ dont le» fin». 

tu» ni» f sq , «envient pour. fleurs - bdtles teintures; 

de pourpre. R «et semblable- à celui Tque l’on 

Wpnvoit v autci. £ois «ml«s uè^s de ITytv n * 

*V . • 

' *• Les- f#reesMe'T%-^;ompîgn?e , dans 'Cette pre-"" 

jideftçe , : consiste «"en Vuit bataillons 3è cr-’ 
pajf , n* rcgimwii tPhd"aftteriè'“‘eâVopd6nne f ' et* 
utt- corps d'ftrtniestrs et d’in^eflienrs européerii.i 
Pendant' la ♦ dsttiièVrr gnérfe, «Jtn Tut longue e't 1 
‘•pénible, lé* troupes de Bombay se distinguèrent 
d’une manière tonte particulière: Lâ campagne 

dî»' Bedanor#, les. siégea <Te Teüfochéty 'èfc de 
Msngtdors, seront pendant long -temps dés preu- 
ves Bon..équlVpqucs -de k**ciiravot»*e-êt de leur 
patience dans les expédition* militaires. f ^ 

» Les trotipeadx ne 'Sont pas d'ené excellente' 

race dans celte lie, et' les comestible* s Y payent 

0 V. -'t • . ’ *î . > 

'beaucoup plus qUet <ju’w -aucun, ayitre lieu de 
l’Inde. ^ .j- -.s .«V**. •** ' ' 

; J t*- f • * e» 

\’ 4 ‘ ~ • -Ü . 
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On y voit un^ vooument vraiment digne d’ê- 
tre remarcjae'^ c’ait une digu^ skçée dans la 
partie me'ridionale , longue d’environ un mille, 
large de quarante pieds, >cb*in jjuit de chaque, 
eôtd sont en .pierre de taillet le milieu est rem- 
pli de terre, de ciment et d’autres macrruuix. 
Le total forme^uti corps Capable de durer bien 
des. reiècles. Cette digue entretient- la commu- 
nication aveu les autres parties de l’île pendant 
U, saison .<le la mousson, .^fi ians cela ptmr- 
roit' alors l'inonde* 1 * et ganser dat'grands 'dyqi- 
niases. 

9 
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gata, et, le premier janvier 1787, mou» mouil- 
lâmes dans la port de Masqat. L'entrée ei ant 
vraiment pittoresque; on Voit une cvte escarpée, 

avec tme file de hautes Montagnes, qur s’ete»- 

, * « 

dent eovirou l'espace de soixante milles ,, dapjtis 
le cap de Rosnlg&te (qui est vis- à* vis le golfe 
du Sindia> jusqu-' à Masqat, et forme natureHr- 
mqut une immense perspective. L’ escarpement 

des rochers indique, d’uue manière tria -caracté- 
ristique, le pays de l’Arsbie. L'intérieur du -porc 
est défendu par deux forteresses assez met silures. 

Masqat fait Un grand comuSsrce dans les jol- 
ies Arabique et Persiqu», .avec Suret- et Ikun- 
>%ay, eus Us c&tes dé .M«l«bar- e» de Coroman- 
del. v La ville, comme la plu^rt de celles de 
l’Orient, est mal bâtie} avec des rues très --et roi - 
te». Silo renferme cependant- un beau bâeàr^(i) 
bien fourni et nouvert:- les rues s’entrecoupent 
à- angles droits , et dans chacun*, ou venu une 
wssebafidise- particulière. 

, Masqat est située au 23e degré 15 minutes 
de latitude-; nord, vis-à-vis le golfe d’Hormouz. 
Un ûnàm , ou prince indépendant, la gouverne. 


(1) Biîziîr. Mot persan 
ché, uaà halle. (O s. Jj 
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qur un mar- 
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«Ln« que la province djQ'maa,, don* MMqat e»t 

i# btpkale. Cette province d-'O’man &it -partie 

, d# I Vémen, uu- Arabie heureuse - : l’îrti.Vm teside 

jt doux, journées- de chemin, dans l’intérieur de* 

termes, où il m«ne -uh train. assez brûlant; Toits 

■lus. rouirons ne son* que thee rochers arichw, «t 

sur itaquel* on ne voit p*s un brin d’herbre, «ni 

ide intjindre Verdure. Les naturel* • ashwen* .«{«e 

-eeU* nwditj'oesttamplement compensée par la 

•►beauté et - la fertilité 'de l'intérieur * dn pays 

en .efïbty cela doir ‘être ; car ht réfraction rits 

rayons tii* soleil, qui frappent sur la* Tochers, 

occasionne- nécessairement -une chaleur excessive 

•et presque insupportable pendant l-'été» tous lis 

habitant qui en etit la faculté, se retirent dus 

1 intérieur des terres; (Je fléau, 'joint, aux fu- 

nqMet effets de la petit»- véreley qu’il# ne savent 

pas trader», donne rie grands.- «aux d’veux aux 

• naturels ; de^manière qu’un en , trouve au moins 

un sur trois qui a quelque# marques srisibi#* de * 

•* ces -.incommodité*.. ... -t . ► *;►* *,* 

*• - » 

l’IdVeut» marchands bindoux résident dans 
•“«eRe: vole-, poor la facilité du commerce»- ainsi 
^ qu’un banquier au service de__notre compagnie; 
mais le gouvernement , malgté les vives sollici- 

• ( . X - - -» • V i " • • ' 

fa tiens qu’on lut a faites» n’admet pas de facto- 
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>rerk 'européenne. -Jl rtgw* .da*e cette 4 ville ûb* 
(•policoejteellhnB^a. , j .»>.'*«)'<••« . •* ■■■<&»' 

»t .. X-a »5 janvier, mou »ut k capitaine Miwbejf, 
noire compagnon de traversé®^ nous l.cnterra- 
.. mes , loi mAme jour soc le rivage de Masqst. 
-Un vaiseeetts bol'aiwlois., ..à.J'aocre dans le port, 
let.cenux. a »dé.<pat, le capitpino, Stewart, salua- de 
-meuf coupa" de -canon le cordai que l’on condui- 
êoit sur la cote*' un snow anglais lui .rendit 
.Je» même* ioaneUrs,;,Xe*,&n>er#iUes, fnreat au- 
tant -decentee^qpiH le. perweivoWm les eircons- 
-tanoea, st l’on témoigna le plus grand respect 
• pour ce malheureux .«i'ücierw • ■ 
as>’ L®» efr, noue, partîmes pour Jisseorah; .le 
*4. février t- noua pwdunaa «rtore-un autre-ule uos 
; compagnon* * le Uetitenact Thomas Jajuee;-nous 
fumes obligés d’ensevelir son corps dans- les lieras . 
-«ira.tdc epeèa» M» Curry yjt ^«L/ <p»i restions 
geais, der notre tociét», resseppris uria l*cv*e 
rviokntvt, <[ni*d*n»a-prn .<£ lur * mpMv^ot,ltt> *iaùi - 
«•dro pour* nous Aa.aerr. <f ue- nos. infcrtànéa-cmu- 
:paguoo* de vojag«L.4vbifrC*.dp*»«BÉ. r* 

Le 28 fe'vrier,' en arrivant k Abou-cWir.-le 
*KcuFenaTrf-L*Kjry ? ^t *»ou$i'd«*qf*dbucs à 

>!«e*r «y <*» mjumfumw neçusipa*. Afc Gadey, rf- 
- skient de la compagnie dmuKceU#-.pU«:,,, «jui, 
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'«‘est xpi »ra petit poi* <}« sæj; gtir •}«* eûtes de 
la 'fuite : nocbeykh, tributaire de Cbyrta, la 
gouverne. La compagnie angloise jder ^ndee 
amentale* y possède tm« ftrttorerie dû l'on fait 
peu d’affaire», va le malheureux état du reyah- 
me de Perse. De fréquentai kàravânes y., vien- 
nent de la Perse, et y apportent de» marchan- 
dises q*te l’on vend ensuite dans «USbrsaftei .par- 
ties dl? l'Inde, ■■*',.** fl • r »- 

' Le 9 .mari, mon ami, te lieutenant Cutry, 
rite qniua pour sa rendre-â Bassorab. > Cette sé- 
paration nou» bit d’autant plus pénible, -que 
nous avions e'té tous deux témoins de scènes af- 
fligeantes qui avaient contribué » cime n t »* notre 
■ amitié; mais nos destinations -respectives nO noue 
peraiéttoiea» pas de marcher plu» , loijg-temp* 


ensemble. 


».* •> ji-i. 


* f. i.V 


Peu rte temps «près, 3 sa trouva une occa- 
sion d’aller i Chvrâr, je la 'saisis avec empres- 
sement , quoique «étant par <out*i -fait remis 
de ma fièvre; jeune détermina* à profiter d'une 
« qasilak en LèrevXbe qui était »ar le point de 
■■ partir* * •» r. . ..Vu. . i- * ,^-oi A. i .* 

£e »} mers , j* qnfcmi Aben-xbefer.. Npfre « 

kf> ravine comiMoit ' an trente nsulaa et- eadrsn 

* v, 

vingt ou Ueate «hevatiXr «es animaux, ainsi que 


V 
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lé» chsmesfnx, sorti les «eoles voiture*' dont Ou 
• Se'sérve pour voyager don® cette rentrée. No- 
** tre première journée fat de quatre fat* an g» -ou 
' sewe millés angloir.’ 

La route ne notis offrit d’abord qi/une plaine 
aride et nué-; mais, Vers la fin de notre mar* 
cbe, cou* trouvâmes de la verdûre , et finies 
JûJté k une plâfce nommée Tkhr/fa>tdtk. 

La faréang per* are eu la •paràtmtg* dus 
Tarées; etfe &pùvaut aujourd'hui 'fc-pe»Jp-pTé*1 â 
•"quatre mille? angïoîs 

Le 16, nous fîmes quatre ftrsartgs; af, ûprès 
avoir martlie' la plus" grande partie de la nuit, 
notis arrivâmes Vers lés îlufr Heures dû marin ai w- 
' près" dé BeraagOttff, ' -village considérable ‘êfc très- 
péupfï?, environné tfuae muraille de 'irftjo**' <çt 
ffantipad'A» petites lottr»-. ' B fait partie dn do- 
maine er des dépendances dé Cfiyrâ*'. Nous 
nous y art^tartes cette journée es le suivante# 


& 




• (ij A delà kass tt (Irai, selon A’bdoillké^- 
.ryijB ; c% qui fâ‘t . cinq milita angloi*»- selon l’e- 
“vilyaiion du 'major fieanelf.: -jjour moi, je l’eS- 
inte un peu p!ut d’une lirue et demie corn» 
ntiRo .dé France. royiz la noté pîâcée ir la 

j.. V j.. r- .. j. si a n . j 


fin du cliaplue ,, du f cT ^tdoûLki- 

rjm (L-s): * *• 4 • r ; • 


.■> 
» v 
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-f » 

/pour faire, fwrec le», chevaux. et -Je»., mulet». de 
- la kàrïv*n«, avâpt*. de noua engager dans le» 
montagnes dont noas «ppro&Jiions.. . -.»* 

Le 18» nous nous Jointes, en, marche rjès le 
*. matin,, .et à. huit heures nnu» campâmes auprès 
» du village .de DaonlAh*K.iah»--s H la- distance Je 
i trois Xarsangs. (t). w * s •- • * J » »/ 

Lq-iç, -nous. partîmes k quatre hepre» jdu 
.,;-tnatin-> et, nn pen.aptè» 6ix. heurs», notjs «n- 
î tramer Jane Je passage étroir qui conduit a ex 
quatre montagnes. II. est extrêmement diffic-ij», 
« par U v g r aud nombre de pierres, dispersées* rà et 
,.Ü. A oeuf heure»,. no.tr* campantes 4 qmdqye 
vdistancp an d^là .du «liage de PAouiab-K.jéh, 
pied dq première montagne,. N»us.esti. 
i marnes avoir parcouru trrfis fgraajîgs cette joar- 
. oéq.. Pendant «e* trpis. dernières marches, da 
» L eh/et*.c. > assoit éfê excessive^.' mAts 9» me^dit 
^qjdàle; se çhaageroit bientôt on *f*i ffoid -pi- 




L«r 20, Àous étions eii rotite à quatre heures 
(T- Jn- dihtfa ,* tf nous' •commençâmes à -gravir la 
première m^t*gne, qùi^est trè»-ltaifte. î)es 


V< f < • 


« * '~5i - ■ v r j i 


TT 


é s t 


(!') Quatre lifeuls et demie, (tl-*.) 


\ 
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£>U EISJSfG&t :A*CHYRAZ, ‘ ^5 
termes, *4dfa(J**jÊ da*- ; deuic *ctw -et 

J flrTWr-V n.. tak roJHe*. J» wuki.t-ftTMfquR ijn. 

s-jiradeaU*. ^ ^É^de^dwB.iajA-Bujla* dç ;!• wdu- 
f top «eont*. pou» a.kr*i* d**e% . pdrpdWÉüeAlairt»., et 
-J* * d*. f*Wtf!L que poM Ù«e 

. «eid»upi!r»BnB«.-o»-ru»e .bèie 1 de cii«ri;o. : Ç étd'.t 

mo ment dfc'MjjrleWe, et «n aiêûi*terr|}*' d* 11 * 

-s^ereo*,-. *k «Wse» <ie*tflr*cijMOM^ de$- glia«t- 
•kilis^et-'iles cLiutes freVjueUae» . de - **V Amie» «t 
de nos chevaux./ Nou» avions d’un eliteV po«r 
uA 'fvtttfri de ■feisrÿîcdkïd» iiatw; 
fcde iUAiner,-4le* awrtilagvies -doot la oin»c-*e yir- 
i/do* «lafts de» k et- 'fcopf ow®t lés J»pe«:- 
i^a n ii r r*"ih T~f~lT 1 •rfy’Hhn ’* *' '** ’•**•-. " { * 

»V JàQrMgP *tMmpjde*-riW«» cmilem» toTjd du 
'a»n.Bn»f{»s»en«nt- encore à la 

wtaafwt* e«- 

■ ment litre vaste. îslaine bietr urù«j- car}.,' apiès 
avoir gravi une pareille eniinencej nOiUS .devons 

; Ÿai«r#fteov«Tt iKÂrlrfttéTitrrl^i !» «fetfeentîrti. Gtre 

• V: a i * a .• -'‘■'i '■ < ' ■ • •h*' 

jptane-a environ tjuatrç J^rsan^c» >;a*e mil, fia 

4:^tei) lm d*)* t £»<»*& eu jueüew iW* mou 

j. , 1 ••.tu v'. • • 1 * f»~‘* .< •• ■ • 


’•* 

■ /< ■ w rr* .- w t 




V *•»• . * 


, . » ■ 'i — •* 1 •* ! r * " 

( 1 ) Envttoe six Utsscs et demie. (L-s^ 
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«Hé -afco/sde e» gibit*, parti cvlièr eurent «it ftr* 
élis. rouges ; . non* en vîmes un« g Ht* do qimptife.. 
•Vn peu aptls asui heures, n*t» campantes au 
village de Krbécbe, -çm no u* commençâmes à 
•éprouver un cbeupomanc d’-ak -koAiii^e. ., A Dâeu- 
leh K.iéb, noua ressentions tme chaleur insuppor- 
table; mais l’air «pii aotrflloif sur 1» oha» do cette 
montagne et dut* la plein» d» Kiicht , est trip- 
1 dprs et trè«- piquant, • Distance,, trois fi»- 

^ , • Ti . '<■ v, t .cr.,;^' 

- -Le cj, fèt* du uaorowy 7i),- o« premier joufr 
tk la nouvelle «niée, non» bu ses Hait?. v 4k» wa> 
Rtens. Persans céhÿbraiMt re : jour avec baauçottp 
de joie et de magpuiseaee ; <* l'obseftoe ancom 
-* oa * k ■fpptsvafBBtetK «ans ni m ua. lies, gens de 
la kâtavén* s'saausèrvm. autant que daeir ijniHii^ 
lepermattoitj <p«ugW«^ g^al Wi nourriture 

?*■ » .* ^ » '* ■ *■' e * l i t * dt ~ i'~ >- > -*• f 

’ - înr\ *»:*•»*♦.?**• <*•'•» » » ••*•«*» - 

(i) (Quatre lieues et. demies - 

* , • ' • • •» * •>», ^ • é " 

-*■ <*? ke nattât hSL-lIrpiepiier joui;, de &%-• 

kertne année solaire d$i Persans, selon leur nyv 
dè éomptat »Hrr,f ■ ^érobBsiemeî ) t * % Ti*. 
lamivue. On le fwoit nu premier jour de l*f«pji- 
noxfc tly pjriatems, aii lieu «pffe Je premier janr 
«les aruieee de i fctsv te, *]m -sent b taw r r. v eb»rrp» 
teus les ans, et parcourt les tlouaa'tnuis dans l’cs-‘ 

pnce da trente années/ si* - v i * •_ 


I * 
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* Ordinaire ne »oit qnt des dattes efda lait heurré^ 
cependant; à cvtteoecasîon , le tchehârwdddr, 
nc*f maître de la kàra vâtfe, Mvoya dbarcher au Vil- 
lage voisin un peu de mouton pour son monde } 
** partagea aussi arec ettx t*n excellent -pila». 

Le 22, nous réprimes notre route â quatre 
Leures du mati»? à six beurè»; nous montante* 
' . 1 * seconde utomagrte, qui est encore plus haute 
' tfu« la première; mais» fo ‘route offre moins de 
dangers» Noué arrivâmes, ver» les Deuf heures, 
. eu^illagedeQcmaridJe)- lAv fe râftd&r, ou garde- 
route, «ou» demanda un toradti," ( vingt - neuf' à 
trente francs) (1), quoique la ta*e ordinaire pofcr 
«fn'Eùropdfei*, «ft Juif «U*tm*AMfténieu> -ne 6 oit 
que <f«*epialtre(»2j; -»• allégua qtr’étam Fmn- 
pit‘ (e’éat-i-aüi» Chrême)»' je devoia payer phèa 
qu'un autre. dHkir^ie été obligé de- donner la 
tomme qu'il demandoit» si le maître dé la kâr*- 
*éM ne s‘Jr fut opposé , 1 en le menaçant d# M 
». . * * » • 

1 .^' r . L - rv -S ' "1 x. "■.\ r S. L «!'^ 

Pranfclin évalue wr tdmiu ‘treize rot», 
p y» ; en évaluant 1» roqpy deux livre* cinq sous, 
TWTitn yaudrok ' tihgf - «eef livres -d»<| 
sotia# (L-s.)„ «- - » - s- - ^ 

(2) L’iilteul évalue cet te' pias'tre une roupy, 
c’est- à = dire,: deux livrer cinq soi». (L-é.) * 
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^jdgindrçepamv^nttÀ, Çbyr«a, celle jsUPtSfMii»* 
tiiftitla'. ^ef ii se coatepta de, la ijaxft- wdiO^K. 
.HSqus wkuk fait pendant «pat* journée ti*w 
j Jaip<\pgs.-. • -i • <»•••» <v ■ t •>' a- ». • * »,.■*»■ 
{.e a 3 , npu» par*in>es- à. quatre dteutçâ du ( n»k- 
,• tin,, et nous e'tjon* avant p«ui heures, à Kâzéioun. 

^^diistancw^ciiMprarsao^ Ct>, V V>.« 4 

S-p»r 'l<e a4,. rvo4»' rèpr>.ips ruatte -route â,v*niuciat{ 
fcepre*,- et,, «Jmù heu/» *, et detiù«,p 4 »^.es. nous 
arm antes aupied de.da.tsojsièine .»** magne», ü* 

tuée à_ l’eatTednilé de la . plaine <m est bi<ie.- f la_ 
, ,' vüie de fiàaeroun. .— ■ Distance , v - trois-,. far- 
O)* •*" *-t * » * -, .»•? ■> t -.•«n a— ,\r 

i JLe ai, noftts cowmenyaies à gravir la ,tjo»r 
aiénje -naoniagne aeanf-sjuatre Usures d* matin 1 
quoique mnips haute, ef apoin® eskarpe»- que jps 
, pré(*4d?»tes* a:je. l’éiou cependant. «ufti^auattleat 
pot u aveir un accès difficile, .-lift «fti duché* 
4 F Ht- estprt^^ue asntiàreme^t.sn jtj^renneriej - les 
matériaux ont été tire's^le la montagne même: il 
y a un parapet' liaiit de trois p'ïeîTs', comme 'lur 
jjt prepctiàre^pîQ^tagtie;,^ descente, est trè»>tor. 

if**.:* f y l v- A«Q f '» *t Jè » ‘+ 

. j -rrn — î-vrs: — -r-n — 7 — v ’i~r?v r-~-»+ 

T (i) Sept lieues e^demic. ,(î,-s.) 

( 2 ) Quatre ligues et demie (L.-8.J 

■> a 


Oigiti 
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«tueuse, .~A hait heures environ,- *pu» afr.ivawç» 
dans uue vallée -délicieuse par une pente très- 
douce^ cette vallée e'toit tQUte couverte de chéries 
et <le bouleaux. Sa situation entre deux haute» 
montagnes est; extrêmement -agréable »• L’air ceoi- 
t menra à être très- froid-» et nous aperçutnea^de 
la neige- jur- la -montagne que ^îous- devions- 
passer lo jour suivant. Ayant traversé la xal- 
lée, nous, caçopame» ait pied .de la- quatrième 
et dernière montagne, sur lp chemin- de- Chy- 
,-rAz. <-Mar<Jiede cette journée trois- fatsangs (-»)* 
Le 2Ü,r nous parûmes à deux.hetir-es dn ma- 
tin,., et gtavimes sur la montagne que. le* -Persans 
somment i^yrd -zen , c’est»- à* dire», la ï-ieille- 
_Jemme± elle t$t plus haqte qup les première* et 
longue d’erndron. douze ^milles, anglais - -.- Nous 
punies près de cinq hontes à gagner la ^eifne: 
alors se .découvrit .à no» yeux, une perspective 
d’une beauté incomparable* -et- telle que l’imagi- 
nation ne peut en concevoir de plus -délicieuse. 
Quoique nous ^examinions dans un moment 011 
l’àpreté de riüvert, n’itoit pas encore toet-à fatt 
adoucie-,, cependant la ^grande -quantité de bois 

. — — r— r: — ■ " . * ~~ ~ - J — tV— * — ra- ' i ■ — — 1 

(1) Quatre ljeues et demie. 
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' qui eu garnissoît les côtes , annonçoit assez que 
C6 détroit être un 'endroit cbârmarft pohr y passer, 
l’étd. On y jouit' d’une- rue .vraiment' roinflutï rp t'a ; 
r îo«"trois montagnes dont nous -avons parle' ci-dès- 
tu», semblent sitne'ea dessous vos pieds/ sbn 
*a»ftirnèt ' est convert de neige, et 1 dans plésietfrs 
endroits -oill la pluie etoit tombée, la glace aroit 
'Uéaea d’épaisseur 1- on décéMnoit eft bas* dès val- 
lees efnbellies de tous les ornemertr dû printemps* 
•t bian arrosées par plusinrrs ruisseaux, • tegraild 
làc de* la plaine de -Qazeroun' paroissoit dans 
totte s«n< étendde. 11 faut* 1‘aVoiAr,* je Ri» bien 
■dédommagé de toutes mal fatigues par cettfe ad- 
mirable perspective ? la pureté, la vivacité do 
i>ir ajbutdrt à mon plaisir et à tna gateté. Uàe 
dfesoente feaçarpée noAe conduisit;» dans* la' plaine 
en 'uue demi» heure r et à neuf heures ifcus ca&l». 
pâmes près levillage.de Desterdjyn. Nous finies, 
•e jour-là, quatre faMangs’et' deolie (i). 

te , noua reprimes notre route à f’henrtf 
Ordinaire, et un peu apràs huit heures du matiri,. 
Bou * arrivâmes tw village dft Kbouri-2imfoun. 
Auprès do -eir 'village, coula uns-' jolie riviàre. 


<».> Environ *ppt lieues. (U- s.) 
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• - *- 

qui va jusqu'à Cbyrâz: M. Nieburh la prend 
pour le'Kodhounà, .projaafcludieat d'après le» reiw 
seignemens qu’on lui a donnes : on Üappelle rond- 
kbotuia, nom qui signifie en persan vjn ruisseau., 
-au Une rivières îes habitan* ,1a. désignent sous ce*- 
.lui de rutid - khounâ - Zinêoun (la bviècu de .Zi-, 
né o un). 7. \ ,1 . * . . . • 

, Le a 8» qsns étions eu route à quatre hmrte» 
et demie du-, matin; nojrs passâmes auprès dur» 
kàravànserày en ruines, et du village de Tch+ndri 
Refuidd*. — Marche, quatre farsang» O) * 
t . Le 27, nous ne parûmes qu’à cinq heuref^ 
St à neuf nous arrivante» en bonne santé à Chyràay 
Üeu d« nja. destination. — < Marche, quai** fa»-. 
. sangs {a). • - V* ' ■ .i '• r 


•• r*.* • -t , • 

<*) 5'ut lieusa. (L-S.) 

.£a) Six Ueues. C*^'*V 




- t 
‘•«t 


< .Jf., 
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»•<.'•' r<* «. * 4 i V • V . .4 v*TV t >; w‘ 1*. w-y 

•M‘ - «K* 1. ii-. CjXr f:')# 

•Situation} de Chyrr&t % Nom.t des sü pfrrlrs 
" * • </<f et iTe — jyevolr'-des gardes. — ^ 1 EWs 

' " crfpttfrïi de da c itadelte. — Salle tf-nudienoe. 

— - Parc d* artillerie. Bûzâr, cm Marchés 

*' 'de ChÿrÜz . — i Quartier des dut fs. — - I.Va- 
4 nière dbnt les Orientaux frappent iéurs viott- 
nr> les, -s-*- Masqué* de Qérjm khâtr. * — Mos- 
quée’ neuve. ' 3/hmo;; t/« tours de foras, 
J** -du gymnote; ■ ,r- • ' •' 

Vv** <■ ■♦ » !:■ ». *■•»* . . »•.< jj 

♦ t scapifàîe tîù Pirrsi?»&r., ou !ft- IHtdfe 

proprement dite, est situe'e dan» une -VâUes ttèi*. 
Tas te et très -fertile^ longue de vingt-six milles 
angloi», large de douze, et environtie'e de toute* 
parts de h*tutes montagdes: M. fitehur)t' la 

place au 29e degré' aÜF’ minutes* 37 'ïeccftïdes 
de latitude-nord, environ à cent quatre-vingt* 
seize milles norù-est d’ALou-chclir. Celte- 

»»» - >*» > ■ < ■ ' V * *> 


(1) Cette ville avoit sept h fruit lieues de 
long sur quatre ou cinq de large, selon Cfra#- 
diu, torçt. IX, p. i 7 5. (L-O 
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- v 

viU* * toujours dté- célébré» à juste titre, par 

la. püret# de .l'air; elle a, une farsang ut 

soixante pas -.(1) ■ e^e- circonférence. ' Les lorti- 

ivc»ti#ns, eu égard* au pays, sont passablement 

bonnes: une piùïaille de vingt- cinq pieds de 

hauteur et de dix pieds d’épaisseur, enviromje 
< ‘ » «• . - * r • ^ ' . 

toute la ville ; «lie est flanquée de tours rondes, 

distantes les unes-des autres de quatre-vingts pas. 
En outre, cette ville est ceinte d’un fessé sec, 
creusé par les ordres du feu vvakyl JCerym khan, 
profond de soixante jtieds, large de vingt, et ca- 
pable tout seul, sans les autres fortifications , de 
défendre la place contre 1er attaques des yoisins; 
«ar, idans ‘la 'Perse, on. .conooh peu l’artillerie, 

S; > ^ ‘ 1 *, . # 

et l’on s’en 6ert encore moins. 

' f ' • e 

Chyrâ/. a six portés^ dont, voici les uoqii: 

Dwwuzch Èûgh-châh, 1» porte du jardiû du roi. 
Dtrwûzch chah- mjr- la porte dû chah .myrtâ- 
zd-fihanizah , , - Hhamzali. . • ■ • 
Derwcîzeh Sa a cl y, la porte,; de Sa'ady -(Û). 


% 


% 

(1) Environ cteuxlieues. (L-s.) ^ 

(a.) ,Cet(e porte est ainsi nommée, parc* 
«péelie conduit .au tombeau de ce poërç c«'- 
lèbre. . (L-s.) . 



44 '• ■ xo yjjü n ’ ^ 

£}ertudzck tjestehikhJnzh, là pçnc de la ÎWjudiferi». 

&i rwfzek Chkdaï* - la porte -Gliadaï (i). - 
fazrfviîzaii Kdzmxum. • Importe de. Kàaerotmj « 
- *. - . t- ■ r * . efre conduit à* cette 

'•■'* v . i«, .*.• .. f ville, 'j. • « 

*• ^ • -• » - • -v- v- ' 

CoaGune de ces portes a uhe garde particu- 
lière de cent homme», et quatre khans ou of£i- 
. V •• ■: >~i •?. • r. * <• : ' . t 

ciers, .qjn, tous les matins et tons les soirs, vont 

kï a citadelle faire leurs complimens au khân ou, 
en son absence, ab beglerbeg. Le devoir de ce* 
gardes est d’enapèclier de sortir de la ville toute* 
les personnes gui n’en ont pas la pernfission ; et 
si op Jai^se échapper Un homme suspect au go** 
reniement, la têtp de l'o^cier en répond, dé 
ta' arrêtèrent plu* d’iibe fois , jusqu’à ce epi# 
j’eusse obtenu la perrrussioh'de sortir et *de ren- 
trer librement. On ferme le* porte* de la villa 
au coucher du soleils et on les buvre à ton lever r 
pendant cet intervalle, qui que. ce eoit ne peut 
entrer ni Sortir. 


(i) Il faut lire, je crois, derwâzek üfidttf, 1«* 
•pdrte des Bïefei* ou des Moutons, Ckdty , wis; 
en effet, la porte de Chyràs qui regarde l’ occi- 
dent se nomme -ainsi. (L-s.) 
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Vtmxémiti aupsétieuro da la vîll<i an d«» 
darifc de» muraille»,' a»prè* de la porte Bitgh -* 
cJuM; oh vaèrk «itadells i>âôe eù briques cuite* ? 

un, édifice cfcrré ► de quatre -eingts pas de 
oin.cmfiérence, dragué de- tours rendes ► et «eint 
d’m» fosié sec, aussi large et aussi profond que 
celui de U vUte- De* Persans la nomment 
<Si4c '( i ) ; c’est .qttooeé 'l’ouvrage' de -Kéryûa 
kkàn. * 'Le au litre •actuel de Cfcyrâ* r Dj«>fa* 
kbàn, p fait »• résidence.; elle sert *ncûre; de 
prison d’état dans le besoin. , . * 

•’* Aurdessus de le porte de Ig citadelle', ÿe scie 
une peinture dont les couleurs mi parurent as» 
aez vives; elfe «©présenta 1 le combat- qu» le f<« 
j»«u< heroT persan Rousjtm livra au dyh tti- 
fydi -ou démon blanc. C’eat un épisode tiré 

du Chah - N drue h (8), Les figures sont de gran- 

• 

• & \ i • _ . 

•"* ■ ' ’ 'f""’ ’ • — , 

.• * . , » - 

(1) Ark ou Cik, mot persan qui dçeignÇ i-la- 

(oll uufe forteresse et' son intérieur. Ce mot ne 
€i i itéré pas beaucoup de l'ot’x des Latins, et ce 
n'est pas à beaucoup pris le seul rapprochement 
tfue je p&urrois indiquer entre ces ,d.*ax. Lan- 
gues.. (L-s,) . - 

( 2 ) Fameux poëme béroirqire 8e Ferdoucy, q«i 

rewfetare l’histoire des premiers rois de la Perse. 
Ôn’en tfouve une analyse et des extraits dam 
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« 

denr naturelle , mai» mal proportionnées. Vis- 

à-vis la citadelle, dan» une bette et large. -pltfc*,. 
estime galerie- ïjüi contient la imiskpie-dt* kbànj 
elle constate en trompette», timbales «t autres 
iüstrtrmens- dont on joue régobèrement tou* les 
jours nu- lever et au eoucher du soleil. Lorsque 
le- khàre est. camper on est ‘voyage cet orchestre 
es piace toujours aupsès de dp! . * - Une çxtrtttiLté 
de ç«ttd pince alftniiit eu. éjvuht ~khâneh , . oit 
salle d'audience,-- l'autre à use me «pu- pondait 
à la grande mpsqude^w; fi *4 • . y.» > f -, . 

* j- Li dywÆn-kliâsreÉr est un be*ovbâtiment situe’ 
à l'extrémité d’un grand jardin,* où mus arrive» 
par une avenue de tchtnAr peraaoii? c’est une 
espècode syeomore («h- La salle d’bSidienCe e»t 
très-grande, darfori»* dblongue, avec une facodo 
ouverte. Tout.l’interieitr, jpjqu'à un tiers -envi* 
ron de la muraille, est "ami de marbre blanc de 
Taunz; le plafond et d’autres parties de ce bâ»- 
timeût sonr oraés d’e'ma'tl dore' , qui 'imite le lapis, 

I » . . * 

s — ~ ' *" ' * 

< • . «*•* 

me» Goktbs, Faw.bs et Scr.’TnifCEsr tirés 'Je 
différons auteurs arabes et persans, pagi iy» 
W *uiv„ (Lr»,> 'i . 

’Ç 1 ) C’ait le platafiç, selon M’eninsky et’ RU 
cfiaiclson. (L-s.). *. • . 1 
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laxuli. 'i’j trouvai aussi qircifc|*ies portrait» * dont 


deux rapréjcntoieii* la dê-unt w.akyl ivérvm khùn^ 
'«t son fil*- aine Aboûl-bétahh khùn : il* me paru-: 

rent a*»e» bietvfaks,'- le* naturels m’assurèrent, en 

» 

odtre, qu’il» étaient trè«r- ressemblait*. Devant 
«et édifice-, son» troiff belle» Spnuine* av^s- de» 
bwsins de-picrr» et de» jet* d'eau qui ne s’arrê- 
tent jainais. ■ «.-'j- .»’* ,»/. ai'ru. ».i‘ » * « 
... Dans la grande place» 1 : dwramc la Airadellr, est 

Wtvp khnUch r ou.-pafc -d’arthierie ; i. il renfepne 
% • 

plusieurs pièces d» cafioo montée* sur de, naaus 
vais affût». s-’ La plupart de- ce»- -canons, quj sont 
espagnols on portugais, t?»oepté N deux anglois de 
siuge-quater livres de balles-chacun ,- ms parurent 
ai-rongeVde vert-da.-grisj que je «c doute pas 
qu'il» ne crèvent à 4a- premiêre-décharge. . t • 

. -Chy-râz re*kernje pltisicmaipatix bàzàr* et kê* 
rtvânietiv*. ««Celui qui po*#e 4e nom - île bâzâr. 
du waityi (t), èst inc<Snte»Ublemeirt le- plus beau» 


. H» •> W 


t,. 


" (i)-fîn'l'ç nohtme ainsi,* parce qft'iî a 4té bâti 
bar’ /#r»V» kbhti-, i’ud daé'dertMf.rs scrbveràihs- de 
la. lien#, dpftt.ij.scra pa*J4 d«i s l^t «Mite., de c«t 
c^tvraae. . Les bazars ressemblent beaucoup aux 
galeries «le 'lacis du Pblais -Égalité^, nommées 
TCtyifp cl rts •Tàl'nfkc ^. , iL - *-b . 


»? 



e-’est une longue reo d'euviren. un qùart 4e 
béùe enti'èteuient en b«cpte« r et couverte à - peu-, 
prêt comme nos gaVenek de ,tovént~gar ion ,i -L»' * 
loir est *ébevé et bien fait-; de «iuque côté sont 
las boutique* des négociât» et -des maxcliands, qtu 
exposent toutes eortes de marchandises, . Cet 
boutique* appartiennent. au kbàa; celui - cl J ps 
loue aux marchands, pour une foible rétribution 
per mois. À l'extrémité extérieure de oe buizir, 
cou* voyel ur? -veste kAravânserây de ferme octo- 
gone , en brique»; you* y entrez par une 

belle .perte voûtée; le milieu forme un emplaoe- 
nient pour le bagage et les marchandises : sur le» 
«étés, en, bas et en haut, les marchande et je* 
vpyageurs trouvcn» <le> eppartemeos. commode* 
destines à les recevoir, moyennant une foible ré- 
tribution .par mois.- Vêts te miteu du- bàzir, 
dont nous- venons Ae donner la -description, l'oa 
trouve un autre juireviaserâ* carré, dont 4a fa- 

* 1 f 

rade es» orne'e d’émaux blancs et bleus, pour imi- 
ter la porcelaine de la Chine; ce qui produit un 
effet.a|sez agréable à là-v«e, Ce biûoioat, glus 
vaste que le -pre-mier, <?*i pestipulicrement destiné 
étix Arméniens et 'ancrés marchands chrétiens. 

IJ y à .éneote différais b;izAr» dispersés «lape te- 
«jittf pour les différais cptps -d’értjsgns , toi* qnç 

» k 
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lès orfèvres, les - ouvriers en étain, les teintu- 
riers, les charpentiers, les menuisiers, les tha- 
peliers et les cordonniers; ce sont de grandes 
rues bâties régulièremeht et couvertes d’un toit. 

* '.4 .'» ’ r ' . ■» 

Les Juifs occupent un quartier particulier, 
four lequel ils payent une somme assez con- 
sidérable au gouvernement, et sont fréquem- 
ment. obligés de faire de gros prêtons. Les 
persans haïssent plus cette nation qu’aucune- 
au're; jamais ils ne manquent l’occasion de 
leur jouer quelques mauvais tours, et sur tout 
de leur extorquer de l’argent: les polissons 

même, dans la rue, s’amusant à les battre 
•ans que ceux-ci osent se plaindre. 

Les Indiens ont un kâravànserây particulier 
dans un autre quartier de la villa, pour lequel 
ils payent une certaine rétribution. 

Il y a un hôtel des roonnoies à Chyrâz, 
où - l’ort frappe dés espèces au coin de Dja’afar 
kbân, possesseur actuel de cette ville. Leur 
procédé pour battre monnoie est très -simple, 
e*t c’est le même dans presque toutes les villes 
de l’Orient. On pla,ce le morceau d’or ou 
d’argent sur -un coin préparé exprès pour cette 
opération; on frappe sur !»■ métal arec lia 
Tom. II. 3 



gro» marteau, et la pièctf &e trouve battue (^. 
11 y. a aussi des sserrâf ( 2 ) publics qui règlent 
le change de l’or et de l’argent. 

Plusieurs belles mosquées contribuent k 
l'embellissement de Chyrâz: je parlerai parti- 

culièrcment de la plus magnifique, bâtie par 
Kéiym kbân. A la faveur de mon costuma 
persan , j’eus la facilité d’y entrer et de J’ob- 
aerver tout à mon aise. Elle est carrée; 
dans lé milieu, on a pratiqué un réservoir de 
pierre, pour les ablutions nécessaires avant la 
prière: aux quatre coins de cet édifice, sont 
des appartemens voûtés, pour y faire des actes 
de dévotion particuliers ; les façades de plu- 
sieurs de ces appartemens sont ornées de por- 
celaines.) Mais Kérym kbân étant mort avant 
que le bâtiment ne fût complètement -fini, dans 
beaucoup d’endsoits on a tuppléé à la porce- 
laine par ces émaux blancs et bleus *dont nous 
avons parlé ci-dessus. Les murailles de l’in- 


( J ) Les anciens avoient à-peu-près le même 
procédé; voilà pourquoi les deux empreintes 
ne sont presque jamais justes l’une contre 
l’autre dans la même pj^ce. (L-s.) 

(a) Changeurs. * * 
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térieur des appartenons sont chargées de diffe- 
rentes sentences du qorân, gravées en caractè- 
res neskliy: à l'extrémité supérieure de Ja cour 
est -on grand dôme, avec une coupole; il ser- 
vait d'oratoire au wakyl. Ce dôme est entière- 
ment revêtu de marbre blanc, omé de lapis la- 
*uü artificiel bleu et or; trois grandes lampes 
d’argent soat* suspendues «u toit du dôme. 
Des moliâ ou piètres sont constamment oeçp- 
pés à lire le qorân. Cette mosquée a de 
beaux apparteroens particuliers, avec des places 
pour y faire des ablutions et d’autres prati- 
ques religieuses. A peu de distauce de cette 
mosque'e, Kerym kliân avoit fait jeter les fon- 
dations d’une frie de -beaux bâtimens qu’d desti- 
noit à des moliâ, â de^ dervtch et à d'autres 
religieux; rcars il mourut avant d'avoir totale- 
ment terminé son entreprise: les troubles de la 
Perse ont empêché jusqu’à présent qui que ce 
fiit d’y mettre la dernière main. On doit vrai- 
ment regretter de voir un si bel ouvrage impar- 
fait ; car les bâtimens commencés contribue- 
roient beaucoup à l'embellir, et formeroient un 
superbe ensemble. 

Au milieu même de la ville s’élève une antre 

, , ' > a 

mosquee car ree -, que les Persans nomment 

3 * 
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mesdjidi -non, c’est - à - dir.ï, le nouveau- temple. 
Q.n iquVlle ne soit pas moins antienne que la 
ville 'même, au moins à dater du moment où 
les Musulmans s’y installèrent, c’est un bâti- 
ment d’une étendue imposante-; A droite et £ 
gauche, sont des oratoires particuliers, remplis 
d’inscriptions koufyques (i), qui annoncenf seules 
l’ancienneté de l’édiliee. Une grande terrasse où 
les Persans viennent matin et soir faire leurs dé- 
votions, occupe le centré de la cour. Cette ter- 
rasse, qbi peut contenir plus de deux cents per- 
sonnes, est bâtie en pierres, et élevée de deux 
pieds et .demi au-dessus* du niveau de la terre: 
deux cypri%iV«ne grandeur extraordinaire la cou- 
vrent de leur ombre. Les Persans assurent que 
ces arbres ont plus de six cents ans: on les 

nomme V amant et la maîtresse ( 4 ) ; * le peupla 


(1) Le koufyque est l’ancienne écriture arabe, 
usitée depuis l an yoo jusqu en q 55 de Jesus- 
Christ, époque où le neskby, nouvellement in- 
venté, a prévalu : cette dernière écriture est un 
koufyque embelli et perfectionné. Voyez, la note 
du Voyage d’ Abdoul-Kcrym à la Mekke, pag. 

*3. (L-s.) 

( 2 ) A'acheq * ou ma’ achouqah. On peut 
voir dans Chardin des de'tails fort curieux su» - 


Sk . . . _^.-l 
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les regarde avec la plus «grande vénération. Il y 
a, en outre; uifjardïn attenant à cette mosquée, 
et des endroits commodes pour y faire «es ablu ! 
tious. . 

J’ai vu, dans un autre quartier de Chyriz, un 
grand bâtiment carré, qui étoic anciennement 
un college considérable où l’on enseignoit les 
arts et les sciences; c’est le même dont parle 
Chardin (t), qui visita cette ville dans le siècle 
dernier. Ce college est maintenant bien déchu ; 
cependant il y a toujours des mollâ et, des reli- 
gieux qui y font leur demeure. On le nomme 
aujourd’hui médricehi ■ khan ; c’est-à-dire collège 
dukhân; mais, depuis long-temps»la littérature 
et les sciences sont négligées à Chyrâz , et la 
situation du royaume ne donne pas lieu d’espé- 
rer de* les voir bientôt refleurir. 

Ou trouve dans la même ville plusieurs bâti- . 


ces deux arbres. Un grand nombre de dervyches 
passent la nuit sous leurs immenses branches , et 
viennent encore, dit-op, s’ÿ promener après leur 
mort. (L-s.) * 

(t) Voyages du chevalier Chardin, tor\V, 
édit, in-ia de 1710. (L-s., 
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mens daigné» sous le n«m de zour -Jihdneh ( r), 
espaces de gymnases ot\ 'les Persans viennent 
s’exercer. Ces maisons consistent en une 
chambre, dont le terrain est creusé deux pieds 
plus bas que le niveau du sol. L’air et la lu- 
mière *»’y pénètrent que par de petites ouvertu- 
res faites dans le dôme. Une large terrasse bat- 
tue, douce et unie, forme l'arêne; de chaque 
côté, de petites alcôves, élevées de deux pieds, 
renferment les spectateurs et les musiciens assis. 
Dès queutons les athlètes sont assemblés , le ven- 
dredi matin, à la pointe du jour, ils se mettent 
nus jusqu’à la ceinture; chacun d'eux passe une 
culotte étroite de laine, et prend à La mai;} deux 
grosses massues de bois, longues d'environ un 
pied et demi , et taillées en poire; il en inet 
une sur chaque épaule, et, au btuit de la mu- 
sique, les agite par devant et par derrière avec 
beaucoup de vivacité; il frappe du pied eu même 


(t) Ce mot composé signifie maison de force, 
non pas dans l’acception adopte'e parmi nous. 
Pour éviter cette équivoque», il faudroit employer 
une périphrase, et traduire, maison ou l'on 
exerce ses forces; ce qui est bien plus làconique- 
mem. exprimé par le mot grec gjmnasc. (L-s.) 
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temps, s'étend les nerfs jusqu’à ce qu’il ait une 
transpiration abondante. Après une demi-heure 
de cet exercice, le maître de la maison, qui est 
aussi delà partie*, et que l’on nomme pehlwda. 

c'est-à-dire athlète, fait un signal, auquel tous 

K» t • 

les lutteurs abandonnent leurs morceau* de bois, 
joignent leurs mains en cercle, et remuent les 
pieds d’accord avec la musique, qui, pendant 
tout ce temps, joue un air très-animé: cet exer- 
cice dure long-temps ; ensuite commence la lutte. 
Mais avant que personne ne déploie son talent 
dans cet art, le maître de la maison adresse à la 
compagnie un*petit discours , dans lequel il an- 
nonce aux candidats qu’étant tous amis, ils doi- 

* N 

vent se quitter de meme, et que l’espèce de dis* 
pute qu’ils vont avoir ne doit laisser dans leur 
■coeur ni rancune, ni mauvaise humeur; sentimens 
incompatibles avec la noble émulation qui doit 
les animer: il s’agit seulement d'éprouver scs 
forces, de s’exercer, et «non de se disputer. Il 
fait donc en sorte d’entretenir parmi eux la 
concorde et la bonne -intelligence. Toute l’as- 
semblée ne manque pas d’applaudir fortement 
à ce discours. Les lutteurs commencent aussi- 
tôt leurs exercices : le maître est toujours de la 
partie; sou expérience lui procure ordinairement 
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la victoire. U renverse succefsivçmgjit deux ou 
trois fois chacun de sei antagonistes: ,je l’ai vu 

cependant trouver son égaf, sur -tout quand il 

• • 

commencoit à se fatiguer. , Les spectateur» 

'payent chacun .un chnhy (i) pour leur place et 
pour les rafraîchissemens qu'ils ont pris: car 

on vous offre la pipe et le café. Ces exercice* 
doivent conuibuer infiniment à la sauté, donner 
beaucoup de force et de souplesse , et rendre le* 
membres très-nerveux. Ils me parurent avoir 

• * * i 

quelque ressemblance avec les exercices gymnas- 
tiques des anciens faj. , - 


(i) Trois pences ou six sous. (L-s.) 

(a) Quoique M. Niebuhr donne dans le 
'tome II, page 14.1 de son f'ojage, la desciiption 
des zour khâneh et des luttes des Persans , il y 
a ici des détails qu’i' a '■ omis, et M. Fr an a lin .a 
trouvé le moyen de ne pas répéter co qui avoit 
été dit avant lui. t,L-s.) 
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Bains drs Persans. — Cérémonie det rostt. 

— Bd iment nommé Lanterne du roi. 

Les bains, en Perse, sont très - commodes , et 
méritent de fixer l’auentiop des etrangers. Us 
consistent orbioaiiemrnt en deux grands appar- 
temens'; dans l’un on se déshabille; l’autre ren- 
ferme le bain. I e long des murailles du pre- 
mier appariement, sont disposés d^ bancs hauts 
de d.-ux pii ds, couverts de nattes et de tapis; les 
baigneurs s’y asseyent pour se déshabiller, et vont 
ensuite gagner le bain par un passage étroit. Le 
bain est une grande salle octogone, avec un0 
coupole, par laquelle entrant l’air et la lumière; 
autour de cette salle régnent dis bancs hauts d’un 
pied, sur lesquels ceux qui "viennent se baigner 
font, leurs dévotions; cérémonie que les Persans, 
et généralement tous les ilusülmaus, ne man- 
quent jamais d’observer. L’extrémité supérieur^ 
de la sallerconti-nt ün vaste bassin, ou réservoir 
de pierre, bien chauffé par le moyen des étuves 
praiiquées dans l’intérieur; et auprès, un autre 
re'servoir d’eau froide, pour que celui qui se 

^ * 
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baigne puisse choisir : on sort du bain chaud' dix 
ou douze minuies après y être entré. Des gens 
de la maison se tiennent prêts pour vous masser ; 
ce qui se fait en couchant le baigneur de son long 
itlf le dos, la tcte posée sur un oreiller: on le 
frotte avec une brosse de poils de chameau, qui 
lui ote toute l’ordure qu’il peut avoir sur le corps. 
Après l’avoir masse pendant quelque temps, on 
répand sur lui quelques jattes d’ean tiède, et oit 
le reconduit dans l’appartement des habits , où il 
change de linge et s'habille tout à son aise. On 
lui donne aussi une pipe pour fumer. 

Les Persans, plus encore qu’aucuue autre na- 
tion orientale, interdisent l’entrée de leurs bains 
aux étrangers: dès qu'ils en découvrent un parmi 
eux, ils ne manquent pas de le chasser. Ce- 
pendant, f par le moyen de quelques petits pré- 
sens, et comme je demeurois chez des Persans, 
j’y allois seul pendant, la nuit, et je fus toujours 
reçu. Mais M. Jones, membre de la factorerie 
de Bassorah, et résident alors à Cbyrâz, s’y ren- 
dit une nuit; quand il fut déshabillé, le gardien 
du bain, instruit qu'il avoit chez lui un Euro- 
péen , le força de remettre ses habits et de se re- 
tirer promptement; alléguant pour excuse de 
cette incivilité, que si l’on savoit qu’il reçut un 



* 


V O YA £ e; 



DU BENGÀL A CUYJVAZ. .59 

V S 

Fr an gui, il ne tardèrent pas à perdre se» prati- 
ques et sa réputation ; car on regarderait le bain 
éomme souillé. Mais je ne dois pas oublier de 
remarquer qu’ea Turkie ce préjugé n'existe pas : 
les étrangers de toute nation et de toute croyan- 
ce ^t) sont admis dans les bains toutes les foi» 
qu'ils s'y présentent. 

Pendant le printemps, les bains, en Perse, 
-sont décorés avec beaucoup d’élégance; les natu- 
rels désignent cet ‘usage sous le nom de gulrjzy 
(profusion des roses), à cause de la grande quan- 
tité de l « s fleur» que l’on répand dans les ap- 
partenons. Cette cérémonie dure une semaine 
ou dix jours, pendant lesquels on régale les Ilotes 
de musique, de danses, de sorbet, de café, de 
tabac, etc. De» peintures, des miroirs, des ban- 
derolîes, ornent l’appartement des liabits. Le 
maître du bain paye toute cette dépense ; il com- 
plimente ses pratiques dans cette circonstance, et 
celles-ci ne manquent pas de faire un petit pré- 
sent aux musiciens. 

Les bain» sont alternativement occupés par 
les hommes^ et par les femmes; mais les uns 


(l) Sans excepter même les Juifs. (L-s.) 
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et les autres n’y vont qu’une foij par semaine, 
ou toys les dix jours. , • 

Le bain bâti par Ke’rym khân est d’une 
beauté toute particulière ; l’appartement extérieur, 
de forftre octogone , reçoit le jour par en haut : 
de chaque côté régnent des plates- formes de pier- 
res éieiées de trois pieds; chacune a un réser- 
voir carré et une' grande fontaine jaillissante, 
dont les eaux jouent sans cesse au milieu de 
l'appartement, ce qui le rend très -frais et 
très -agréable: les murailles sont ornées depeîn- 
tures, de tapisseries ; l'appartement intérieur est 
revêtu de marbre de Tauriz ; le dôme et les 
murailles, de lapis lazuli artificiel. On n’admet 
dans ce bain que les personnages d’un rang très- 
distingué: il sert principalement aux premiers 

r 4 .» • 

khans ou officiers de l’armée, et â toute leur 
famille. 

Au centre de la ville, auprès de la mosqué# 
nommée Mesdjidi-nou, dont nous avons patlé 
ci-dessus (i),. on volt un grand édifice, appelé 
par les Persans chdh Tchêrdgh (la Lanterne du 

rtfb). On le regarde k Chyrâz, et dans l&i en- 
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rircn», comme un lieu très-saint; car c’est le 
mautolee du frère d’un de leurs imâms ou chefs 
de la loi. Là haute antiquité de sa fonda* 
lion qui ne remonte pas cependant avant 
l'introduction de la religion musulmane en Per- * 
se , ne permet pas d’en indiquée sûrement 
la date. D'après une chronique, d’où j’ai tiré 
l’extrait qu’on va lire,' je crois qu'il a été ré- 
paré par le célèbre A’azed- èd-douleh; le de'ilé- 
mÿte; de la race des Bouy.ah, êmyr-âl-ômrà 
d’un khalyfe À'bbâ<yde (t',*et prince recom- 
mandable par 6es* grands talens? sa science et 



(t) Nommé Th'jyltllah. On sait que les 
derniers khalyfes A bbàevdes se laissèrent tel le— 
ment dominer par leurs -émyr- âl * Unira ou gé- 
néralissimes (espèces de maires du palais. ) qu'ds 
n'avoient plus' «que le 'vain litre de souverain; 
ceux-ci en exeryoient le jiouvoir. Je ne puis 
-terminer cette note sans seiever une erreur d« 
notre voyageur. Selon Elmakjn, A' azed- id* 
douleh eut le titre de sulthan, et auroit dé- 
daigné celai d 'vmyr-âl ârnrd. Après avoir battu 
les troupes du khalyfe, il reçut de ses main^les 
marques de la souveraineté, et mit Baghdùd au 
nombre de ses va9tesdomaines : 1 V» f'y lilldh, 

son suzerain en apparence, étoic réellement son 
captif. Elmakjn. historia saracenica, arai et 
lai. page a5b. (L-«.) 

i 
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sa pieté. Il gouvernent dans le quatrième 
tiède de l'ire musulmane. 

Ayant eu beaucoup de peines à me procu- 
rer un extrait de la chronique de cette fonda* 
ti'on, que l’on garde dans la mosque'e, j’en don- 
nerai ici la. traduction ; l’on y verra que ce bâ- 
timent jétoit autrefois de la plus grande magnifi- 
cence, quoiqu'il tombe maintenant en ruines: 
il n’a pas été réparé depuis Kérym ldiân, qui 
le fit entièrement couvrir à neuf; mais aujourd'hui 
on le néglige. Il a^beaucoup souffert de la pluie 
et de plusieurs «ccidens qui lVndommagent en- 
core davantage, à cause de sa vétusté; cepen- 
dant il sert toujours d’asile à des îniâin-zâdeh 
ou descendans d'îmâm, qui trouvent encore de 
quoi subsister dans les foibles* restes des im- 
menses revenus de cette balle fondation. 
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CHAPITRE VII. 

Extrait de PA’AssAr Ahhmhdy, ou Chronique 
du cliâh Tchéràgh, sépulcre d' sihhmed îbu 
Moucct. * 

» Les annalës les plus respectables et les plus 
» authentiques nous apprennent que sous le 
» règne du sulthân A’azed- ê;l- douleh , le déï* 
» lémyte, ce prince eut en songe une révéla» 
m don qui lui apprit que myr Mohhammed ( Il ! s 
» du religieux, chef de la tribu des adorateurs 
>> d» Dieu, le plus savant des 6aints odorateurs 
n et le chef des interprètes du korân ), et que 
v> Ahhuied , îbn- Afyf-e'd- dyn-K.ébyr (chef des 
« apôtres de la vérité et de ceux, qui louent 
Vf Dieu), deux personnages qui, par leur pu-.- 
» relu de coeur, sont devenus gardiens et ser- 
rt vitfufs de ce monument sacré et du plus 
vi saint des tombeaux, se reposant maintenant. 
» de leurs travaux, y sont enterrés. Le sul- 
» thùn eut done ordre d’aller trouver leurs, ve- 
rt ritables descendons , qui étoient lo cheykh. 
« Afyf éd -dyn-Sçàny et Pyr Clients- êd • dyn, 
» qui vivent encore, pour qu’ils lui indiquas» 
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si sent lê sacré tojnbeap , ef qii’il» lui donnas*- 
» sent le» Instructions -nécessaires pour rétablir 
si et embellir ret édifice. » Comme ancirnne- 
»- nient, du, temps de iS'tfout* êd-dyn, de Me- 
« j) ca'otld îbn-Bedr -êd-dyn » ce saint tombeau, 

à J ^ • 

il ainsi que celui de séy d -myr- Mohhammed- 
si A’bedyn-Mouça ilin Dja'far (à qui Dieu fasse 
» paix et mi‘érirorde), et de séyd Allah-ê.l-dyn- 
si liboraïn îbn Moura - Qâcim (que les béné-* 

si dictions de Dieu soient sur eux), ont été 

• 

si réédifiés et embellis; de même l’èmyr sultbin. 
si A’azed - èd - douleli, le déilémvte , qui est 
si l’esclave tles descendans d’A’Iy, ayant reçu 
.-» ce s ordres dans un'rêve, alla vers cette piac^ 
3> sainte; et d’après la révélation qu’,1 avoit 
« eue, ainsi que les serviteurs du tombeau sacré 
» du cbeyk'u Afyf-êd-dyn-Sçâny, et de celui 
si de Pyr Cheais êd-dyn, ils s’empressèrent d'.ip- 
si prendre au sultbàn tout ce qu’ils a»*oieiit vu 
si aussitôt qu’il artiva. D’après cet ordre, ii 
» se rendit au tombeau , et le fit ouvrit : alors 
s» on vit, en le mesurant, qu’il avoit quinze 
si pieds de longueur et dix de largeur; on dé- 
ai couvrit ce corps devant le.suliltân A’azed èd- 
s> doulcb et ceux qui l’accumpagnoient. Parmi 
» eux se trouvait le graud-pèrc de l’auteur de 
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01 cette chronique. Il» aperçurent sur la torç- 

pi be une chaude lle^llumée et parfunléejde cam- 

„ plire. L,e corps du saint parut aussi frais et 

» aussi Bejçible qmr a il verroit d’être ente/re. 

.» Tandis que -son cercueil r#pandoit au loin 
*l 1 ' 1 4 

5 t Podeur ded’ambre et du musc le plus put, la 
» cime dit dôme lançoit dejt'.rayonsd’une lumiara 
claire- et sereine On lit, en outre, dans 
» l'histoire cie Chyrâz (t), • qu’en l’an do 
» J’hégire 446 (J. C. io 54 ) Attabeg-Aboubeker, 
» fils de Sa’ad-.Zenguy, ajouta un graud nom- 
a bre d’apparxemens à cet e'difice, et.qu’après, 
» son exemple fut imité par la ti ès- illustre prinr 
» cesse Baby - DjAny - Khâloun , qui en fut la 
v> seconde ou la troisième bienfaitrice. 

y> L'historien observe encore que le sultbia 
a A’azed-êd- douleb, et tous ceux qui l’accom- 
»> pag-noierit au moment où il fit ouvrir le'tom- 
» beau , aperçurent au doigt du mort une ba- 
» gue avec un sceau, sur. lequel étoient graves 
Y> cej- mots : lzed âllah ‘ la dla sllihm d. îbn 

» Mouca f gloire -eu Dieu tout-puissant! AI1I1- 
» med, fils de Mouca). Ensuite le sullhàn 


(t)*Le Chyrâz-nâmeh, (Ls.) 
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•ÿ; èroVf À%z«d - êfcl - dèfaleh tira cet anneau hors 
» «lu doigt; mais tout- à- eoup il disparut à sa 
r> Vue, et- passa dans le doigt d'une autre pep- 
»• sonne de ta compagnie {-Dieu seul la connoit.) 
■» Lo- ChyrJt - naiHeh rapports- aussi, qu’à la 
» mètre époque, le sùlthân avoit un asthme 
s> vtôlent, et que; dans le moment où il entra 
» dans ce saint tombeau , par la vertu de ce 
' » corps sacré il fut entièrement guéri , sapa 
» qu'il lui restât la moindre tracte -de son an» 
» cienne maladie. Par reconnoiseance pour' un 
» ai grand bienfait. A’azed- êd-douléh résolut do 
» faire rebâtir et d’emheNir cette tombe. Les 
» bâtimens qu'on voyoit sous le règne de ce 
. » sultbân, particulièrement le dème actuel, 
« la tour, le sanctuaire, les ornemens dit tom- 
» beau et le collège attenant à la cour, sont 
y> autant de inonumens de son zèle et de sa mu- 
■» nificencjs. Il consacra des sommes pour le» 
» gages des str/iteurs de cette maison. La prin- 
ï> cesse, dont nous avons déjà parlé, liaby-Dji- 
» ny Kbàtoun, soeur du suhbân Issliâq, étoic 
y> non-Sculement l’nne des plus illustres et des 
» plus nobles personnes de son siècle; mais 
u elle ctoit si pieuse et si respectable, qu’ella 
« lit l’orgueil et l’ornement de la race de! Sel- 
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» djonqydes (que Dieu lui fasse miséricorde.) 
» Elle rebâtit la tour «le l'orchestre (r)j les ap<- 
„ partemc-ns qui environnent la cour, tant sn- 
» pe'rieurs qu’inférieurs, ainsi que le marche' 
» attenant au méïdàn ou cirque, la galerie do 
» musique (») et de la cuisine ( 5 ). L ’ histoire 
» de Perse ( 4), Y Ordre des histoires '(5), Yhis- 
i,' loire de C/yrdz du cheykh Koutoub , et lo 
»» le Moniteur universel (6), toutes ces histoi- 
»> res nous apprennent que, guide'e par sa ge'né- 
„ rosité naturelle, Baby -Djâny-Khâtoun con- 
sacra quatorze arpens de terre labourable, 
si avec les aqueducs nécessaires pour les arro- 
w ser , dont on pçrcevoit les revenu» sur le vil. 
» lage de Meimoun, et sur les places voisine* 


(i.) Ncqarah khSneli. C'est un batiment si. 
tué dàqs les cours des palais de la Perse et de 
l’Inde, et destine’ aux musiciens qui jouent A 
certaines heures du juûr, et quand le princ* 
passe (!»-*•) 

(2) loyer, la note précédente. 

( 3 ) A' ch khdneh. 

(•0 Le Fars - nnineh. 

( 5 ) Le Nizâvn - dl - lèwârykh. 

( 6 ) Kilâb - hhUzd- ùéydru. 



■>•> de Cbyrâz , pour l'entretien île ce tombeau. 
-» Elle fit aussi présent de trente exemplaires du 
» qorîn, écrits en lettres d’or par le mollâ Yali- 
» hyi, et sur lesquels ondisoit cette inscription : ‘ 
. Que la malédiction de Dieu accable cenv 
Hui oseront porter une main téméraire 
sur tes livras, ou les dérober. 

Elle ordonna aussi que qui que ce fût, 
v> excepte' le gardien de ce tombeau, ne jetteroit 
v> les yeux sur ces livres, ou n’y toueberoit ; que 
>5 ce gardien seul auroit le droit- de régir les 
y> terres allouée* pour l’entretien de la fondation, 
» et de commander aux ser v iteurs et aux per- 
» sonnes employées dans cet établissement pieux. 

» Ce* dispositions furent confmnées par le® 
» princes postérieurs, et par des personnages 
» recommandables, autant par leur piété que 
u psr leur fortune , qui ont enrichi cette fonda- 
» tion de leurs biènfaits. • 

» On assure aussi que myr Hnabyb - ûllah, 

« la fleur des religieux et des saints, le cliel de 
» la race des Séyds (i), le plus sage, le plus 


(i) Syd ou srdy signifie maître, monsieur ; 
c’est le nom qu’on donne ordinairement aux 
descendait* de Mohhammed. (-L-*.) 
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h savant et le plus fameux docteur de ion 
» siècle, le distributeur de bienfaits , étoit lou- 
» jours occupe’ de bonnes actions: sons lè 

M règne de Tharoasp - àl -Hbaean - â| Rhorraïny 
» Béhùder khan (qui fait maintenant son séjour 
«• en paradis), jl fut le premier- magistrat de 
» la province de Fârs (1), et gardien du saint 
» se’pulcre, charge qu’il avoit reçue de ses an- 
r> cètreS comme un he’ritage. Par une succès- 
» sion non moins légitime, il remplit le poste 
» de vézyr en Perse, et de garnien de ce tom- 
» beau, pour l’entretien duquel il donna volontai-. 
j> rement tout ce qu’il possédoit; ce myr HhabyJj- 
»> ûllah résolut d’embellir cet édifice prodigieux de 
» beaux émaux d'or, imitant le lapi* Iazuli, et d’au- 
r> très ornemens non moins brillans et non moins 
.» coûteux, et il les prodigua dans la tour, dans 
» les appartenions inférieurs et supérieurs, et dans 
» le porps même du batiment, dans les cours ex- 
>1 térieure», dans les lieux pr^é&f ainsi excepté 
» le* tombeau de l’iliustre prince et îmâm Aboul- 
» lihaçan Aly ibn Mouça-âl-Rezâ, chef de»Irnâm 
1) (que les bénédictions de Dieu soient sur lui) 


(1) La Perse proprement dite, dont Gbyrâs 
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» et frère de cet imâm, il n’y a rion dans les 
■ quatre coins du monde de comparablé à cette 
» fondation» soit pour la quantité do terres as- 
» signées pour son entretien, soit pour l'ample 
■»> salaire des lecteurs du qorân , ou enfin pour 
» les frais de la cuisine et de l’orcliestre (t), 
» des crieurs sacrés (a), de ses ornemens et 
» de ses bàtimens qui ont été reconstruits à 
» neuf par myr Hbabyb- Allait: nul mortel n’a 
» jamais rien vu .d’égal en beauté, en magni- 
» licence et en splendeur » 

Cette traduction est aussi littérale que le per- 
mettent la langue et un texte plein d’obscurité* 
et de diiücultés. 


(d) Cette énumération est d’autant plus eu* 
rieuse , qu'elle iudique les attributions d’utiç 
mosquée. 

(2) Mouezzyns, hommes pavés pour monter 
dans les ir.inareh, et de là appeler à grands 
cris le peuple à 1 4 prière; iis suppléent à nos 
cloches, pour lesquelles les Musulmans ont la 
plus grande horreur. Leur cri est: Dieu esi 
grand! Dieu est grand! venez à la prière , etc. 
t’oyez des détails curieux sur ces crieurs sacrés, 
dans le savant Tableau généra! de l'empire Otho 
man , de M. de Mnuradjca tom. tv, pag. 5 , 
du l’édit, (L-s.) 
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CHAPITRE VIIL 

Tombeau de HVlifiz, poète persan. — Ruis- 
seau de Rokh-abâd et bosquet de MossélA (i), 
célébrés dans ses odes. — Maisoh nommée 
Hefr-ten, ou les sept corps. — Portraits de 
. JJhâfiz et de Sa'ady. —v Jardin de Dil-gu,- 
*'• xhdï. — Tombeau de Sa'ady. — Canal 
remarquable. — Tombeau d A Lidoul-Rah- 
• • kym khdn. 

Le tombeau (2} de Tua de* plus fameux poê- 

.1 v ' 1 s 

£i)‘ J'observerai que M."V\ r . Franklin éefit mo- 
sellây , quoiqu’il n’y ait ni tèchdyd sur la 
Idm, ni ya final. Comme il ne rend pas raison 
de cette orthographe, j’ai cru devoir ma conter-' 
mer au texte original, et marquer la finale d un 
accent circonflexe^ pour rendre ïâlyf. (L-s.) 

(a) Description du tombeau de Hhaftz. Tiree 
de» Jimoenitatcs exotiaae de içaempfec, 
fasciculus secundus, pag. -369, 3^0 et 072. 
Ce poëte repose dans le faubourg de MossellV, 
communément nommé Mossellà, qu’il a si sou- 
vent célébré dans ses odes et ses chansons. Lé 
monument qui lui est consacré, a été éievé i 
ses propres frais, et n’est pas le produit des au- 
mônes et des contribution» volontaires de quel- 
ques particuliers. Cette espèce de cimetière privé 
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tes persans, Hhâfiz, dont on admire avec raison 



forme une enceinte carre'e assez .sparipuse, et om> 
bradée par quelques "peupliers. Deux lions pla- 
cés à côté de la porte, en ornent Teniré*'. La 
nuira lie eat en briques , soigneu-t meut construite, 
et urmoméj des • vprés du jardin qui env ion- . 
ne le monument. Ces arbres forment une eno inte 
supérieurs parfaitement convenable k ta mélan- 
co.ie du lieu. Dans l'intérieur • sont dispersées 
différente» pierres sépulcrales Pt tombes plus ou 
moins considérables de pb-ux musulmans qui ont 
désiré «le reposer auprès de Hhâfiz On y trouve 
aussi une citerne p.-ur les ablutions; elle reçoit 
Bon eau par un petit conduit souterrain. On 
entre par nn jardin qui a été légué à certe -sépul- 
ture,’ pt le gardien vient vous recevoir à la porte; 
il vous conduit aussitôt dans l'enceinte même 
du tombeau C'est un catré formé par une pe- 
jite barrière grillée, lequel renferme, outre La 
tombe du poëte , celles de trois autres pershnnaf 
ges, placées fort près lis uib-s des autres danà 
l’ordre suivant, savoir celle d’un myrzâ nu prince 
dü aang, ensuite celle deHlil.liz, et' enfin celles 
de deux # tbér logions se» disciples, nommés Aly- 
Cltyrâzy et Sahtied Dekeh.'. Ces quatre tombes 
ont toutes la même forme ; elles sont de pierres 
de taille usées et non polies, de la grandeur con- 
venable à un sarcophage. A chaque extrémité 
est une pierre haute de six pieds, et placée de- 
bout. Le* deux côtés en sont entièrement cou- 
verts de passages d 1 * qoran , sculptés en caractè- 
res nuira. L*. surface e&tétieuoe ce la pierre drts- 
* sée 


l 
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sée au pied de chaque sépulture coupent les éloges 
des morts dan» drs distiques eléggns^ ingénieux, mais 
qneljiÆfoi* ènfrpbatüqtifcs. Jb frie hdrnCrai & donner 
ci-aprijs L'épitaphe «de Iihàlrz, à -laquaile la ira* 
ducùqivçidèy^. absolument toute sa grâce; elle a 
même besoin d’un petit commentaire. Un doç- 
tefft (molli) ou tih étudiant* en théologie, issui 
dans l’enlbncepient d'un kfc.sk>. retire, des passa- 
ge» dp,çpr,Aq poux ,Jes (Jefyap; deux autres, pla- 
ces sur une estrade decouverte ou dans un <,abiriet 
vbisîn, Continuent "dette léchtre clianni S it)n tour* 

Epoque etc tU iïitïr du kfto'Jfàh 7-f/rîfjŒz. t.k ftitiV- 
pe des al/lis de ta sviettee tnlcricurc> khodjah 
*’‘~fflinfi: fui une h o ufitCb rï!/7i'ri} c'dè' tcî lïînitife 
p. divine. Comme, il a Croulé lç. tprmç de ta 
, % anrrrit\/e dans te territoire de Mc.n èt/y-j cher-, 
^ chez, f ép jçue de sg> t tufirt .dans .ce.ipLjpe *cr- 

ftUoicè., «’d,.4W^.nt **. 

t » * 

L’aujfeurvous tldr-pe' Irflnje espèce dVifigme, 
êont'il. il’y *qud' les pcraofincs versées dansles lan- 
gues oVicritales' tjùi tfonrerit le nfbt. Dans la plus 
p‘art'de r> cei : languei'4 1*« ftttrefc oftt tri», valeur 
numérique. (^elbïs qtH Coidp^sertt les ttnTtf pBC- 
àans Kndki- ATostèfT y, forment' 79't. A C’e St ' et* 
effet, l’auoéè de^l'hégire' (r 34 ® de J. C.) -dan» 
ïaqlielîb Hfrifiz a cessé de vivre: Lés Orientant 
souvent Ve (loufreritbeâUcoup de'painés potrr caratx 
tÉfîsôr' ûn événémetlt, ^u^pbrtï exprimer leur bpl- 
ni 0 it ''avec des lettres d’tme valeur numérique qui 

eiï îui^ii|ue '’ia tfat$. . ' ' ” 

* » , , - yj t. * 

(1) Ce poëte est principalement connu par de» 
Ton*. IL % 1 4 
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des ^Up» du.po^dajja porte d^ 

ehtlh Myrzà Hhamsalu- Kérym khàn fit bâtir Au- 
près' dé ce COtribeau une salle avec de» apparté-< 
çift&t qm â en. depçnd^nt: ce çAtfiaeçt e0f. a*n£ 
le genre du dywdn kbiueh ; «a n’a riea épargné 
pour le rèndre agréable. Il est’ptâod au 1 milieu 
d’un beau jardin : en . face do. ces appartpmerj» 

•f trouve un -vaste réservoir,»*, pierre, au.xu|> 
Iîéu .duquel coule une fontaine ; plusieurs ef* 
près à*upô tarp; beauté , et çlont rextrèipe gros- 
eevr a énoncé l’antiquité, répandent leur ombre 

- i! •» . ■' i 

r*? — **r: — — r - * : - 1 

odes- ou chansons aur' le vin et l’amour ; rpiol- 
qu’éHes se ressentent tfchivént de !» passion imv 
modérée Vsr .de Tfrresve' de leur 'auteur; ort y 
trouve cependant des traits -de génie admirables 
tfl des idées çlÿtrmaptes» les nv^illeurfe* ontdéji 
été, publiées froi» fois en Europe , j^Lr-le bsrà* 
fa.Rfiz wiftfy, i Vienne, sous le titre de Spe - 
cime il poescos pcrsicac. 4 in 8 *. . eÇ en mèm<t 
temps à Londres , . par M. Jonea- .Un s»s'ant An- 
gloii les a traduites eu ^ers, il, a publie' son 
imitation, -avec le texte, en- un petit volume in 
4«*. avec une excellente Vie de fîhéfi *. Certain^ 
dévots mustthortms regardent bu transports amou- 
reux df Hh.ifiz, ppur ses miy tresses et ses mi - 
gnons,- -comme les él*rïs d’une ame •nflammé? 'dp. 
l’amour divin, et les lisent pour rauisnrt leur 
ferveur (Lr-s.) . . ' , „ . r ; 
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«Uns ce jardin. Je croit que ce «ont encore le« 
Blâmes arbres dont parlp Chardin. Spus la 
feuillage obscur et ip^ian colique de ces arbre* 
funèbres, on aperçoit le tombeau de Clients- éd- 
dyn-Hhifir , en marbre blanc de Tauriz; il a 
huit pieds de Long et quatre de large; on l'a.cons* 
trait par ordre d* Kérym kliân, pour revêtir et 
cacher le rentable cercueil. Sur le .haut et les 
cèles dé ce , monument, . sont gravée en super, 
bes caractères n'esta'alyq, des passages choisi* 
des ouvrages de ce poète. Pendant .1* printemps 
et l’été, les habitant de Çbyràz viennent visiter- 
ce tombeau j ils.s’amosent à y fumer* à y jouer 
aux échecs et à d’autres jeux; souvent ils y lisent 
les ouvrages même de ce poëtfe, qui jouit paru, 
rai eux d’urfe si grande considération , qu’aucun 
autre ne lot est Qompare' : itt poussent même 
leur enthousiasme jusqu’à l’adoration, n’en par- 
lant jamais qite dans les ternies des plus pom- 
peux, On v garde sur son tombeau un bel exemplaire 
de «es ouvrages pour le montrer et 1* feire lira 
à ceux qui viennent le visiter. JLa plus, bellç 
jeunesse de la ville s’y rassemble, et témoigna 
un profond respect pour la ,Ke'moiro, de leur 
poëte favori, en faisant en son honneur de nom- 
breuses libations de cet excellent vin de C byeJtaÿ 

. ♦ * 
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èonrSr même en Europe. Auprès Au jac<fin/ ser- 
pe o te lé ïuîssèâif de Roïb-âfeld, si célébré paf 

* 4 - • »• ,,*•'> 4 

Hfci*». '"Cé'nVÿt plus’ aujourd'hui' qu'un petit 
cbnrâri't qui préïîd' sa' source dans l'es mont à-' 
gnes nord-est: Son édû doute ci claire mefite 
' fa Ce'pOtation 1 Aoift elle 'jïftifif.' 'Eb cîfi/t , lss' r T , èi i - 
«tms ' "Wodflfte* '«i foW'Iè ‘plus ’gŸahcl^ Cas',- 
Hs lui ‘attribuent des rpialîteV ntédianaks: " Je 
lie d'éci débat 'psi s’ils' ont tbrt ou raison ; 'mais 
on me permettra de citer ^quelques Vers de Jibi- 
gn'V- pour*- servir d'éclaircissement efNfûutoiite ‘i 
te-tpCoii vient de KiV.*"'.’’ 

1 " Echanson, sers-moi le reste du vin; car dan» 
ié paradis.,' rrêtir troiiverOris ni lès feeatik' nü 
«ag«s .à» Jlokh-rfWdj ni les b6s<fHett parfumée 

Mess^ia, _ , a- - ** . i '.v .»’« -, *• 

Ailleurs, *L d« en -pariant de Mosvüâe v. N 

Depuis' 'dja'afar-àb Ad juSqu'à Mosséli, souf- 
un vent du matin parfume'- d**pfe*ev '* ^ 

‘ • Ce’ bosquet célébré de ‘Mosse'la éwït sitûe k 
An quart de mil te obést db tombea'ti 1 ; maïs ttfain- 
fetfant'ii né conserve pas un Vestige des agi;£ 

.a et * * • fcl 1 ' . ; . V * fit 

Aenr'éf des b'éaute's qu’on croit y trouver en 
Usant ^esT Vefs -de Hhifiz.* A tt v®me, lé site 
vVaimebt délicieux prouve qué c’était un séjouf 
btèn agréable ; mal» aujoürd'bùi tous lés environs 
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$oat\mi(b« .^técibw L^j. Musulman* y . célèbrent 
Jÿux;'qgR , h£p,. r £$j£ solennelle dons, laquelle on 
âiuinola. beaucoup cl* victimes, en naéinoire de 
l’-oLtiande d’ Abraham-, qui voulut sacrifie? son 
DU au Seigneur. AJobbanrajed, qui inséra 
petto anecdote dans son ..qnràn,. avec- plu- 
sieurs autres, é^aleipentf tirées du p-eiUateuque, 
substitua Jauiael A Isaac, jpoin..üatter l'amour.» 
propices .Arabes ,*.qpi «oient issus, du pr*« 
Oiiçt en. droite- ligue. . / - f ?j -, >, v-y 
► Un peq aa ncu d du towljoatr de HhAfiz, oit vos* 
us magnifique, édifice, appelé paroles Persans /*» 
stpi corps (i), .parce que sept <frwv/e/r ou. re* 
Ijg'caux menuîans, étatlt venus de, trisdqjn pou» 
lkei- t leur séjour £ laplace ratine où ftona élevé ce 
bâtimeot, y restèrent jusqp’A leur niçrt. ■Ceuxc.’en- 
t/ç eux qui survivent, enterroient léor# compa- 
gnons inortsr le dernier fut . enterré par -un de 
*es voisins. .En-mémoire de ces pieux personnages* 
Ivéïyoo kliAn fix construire uufi belle salle, avec de* 
appaueœens qui en dépendent,. Cette salle a vingtj 
$epl pieds de long - sur dix-huit de large et quarante 
de hauteur; les. muraille*, garnies de marbre blanc 
de Taurlz , à un tiçrs 4e hauteur ; le; reste .ainsi que 
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« 

la Mit*;- «M «rné d’émaux bleu* et or. On $ 
saivile même plan que pour les «ailes de Hlii- 
fia et (hi dywân Kliâneli . C’est vraiment un bel 
édifice; .îl renferme quelques -peintures passable! 
dans le ttyle persan', J’en ai remarqué upe qhi 
représente Abraham près d’immoler son fils, et 
l’ange qt»i descend pour lui retenif le bras. Dana 
une-autre, Moïse-; encore enfant, garde les troué, 
peaux de son beau-pére Jéthrb. Au-dessus de» 
portes de cette salle, sont placés deux portrait* 
an pied,- l’un de Hbâfiz et l’art trft deSa’adyr lé 
- premier est habillé à l'ancienne mode persane, 
et a an teint frair comme la rose; il porte nna 
large p*ire de -moustaebèa, Le cheykh Sa’ady 
a la ligure d ? un vieillard avec upe longue barbu 
blanche et na habit de religieux, c'eat-à dira 
une robe flottante; il tient à *ln main droite 
un petit bâton d’ivoire’ crochu ; dans l’antre, 

_ un grand encensoir. Ou. tt pratiqué devant lu 
•aile Un petit réservoir, oA les Persans font le* 
■blutions prescrites par la loi, avant de prier au- 
près des tombeaux des sept derwych, sué un® 
éminence consacrée ‘i crt pieux usage. ' Chacun- 
de ces derwych a une belle pierre sépulcrale. 
Le- jardin' -consiste en -une magnifique avenue de 
cyprès, bornée par uqe haute muraille. L’edi- 

• N 
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■fi ce est stirîTJonie «f'unebefle et vaste terre süe, 
d'où l'on découvre toute le ville de Cllysâ* et 

• ses • euviroost Les Persans ÿ viennent souvent* 

ainsi qu'au tombeau de Hhâfi* , pour s’y amuser 
pendant toute la journée; le soir, ils retournent 
A la «ilia.- ■' '•* ■ 

• ’i Environ A 'uS quart de mille de Ileft-ten, 
et toujours sur-la mime ligne, on trouve le 
jardin de Dilçuchfry , ainsi nommé à cause de 
-la beauté 1 de sa situation Ce mot composé «i- 
3gfai6e’‘'£n r ' jsersaît: ' ijfui épanbuit /# voeur. Il ekt 
•itué<atr pied d’une haute montagne, de laquelle 
sort une eau claire et fraîche . Pour la recevoir. 
On a pratiqué une. suite -\dé bas?ios de^piérre, 
•épatés les ùm .des autres d'environ soixante pas, 
■t disposés de manière que Peau tombe, comme 
une cascade, du premier dans le second, du 
aecond dans le troisième, ainsi de' suite -jusqtte 
.dans le dernier. Ces chutes multipliées et bien 
distinctes, produisent un effet très-agréable. 

*ar-* *-*.-*-• -T ~ *’ 

Le Centre est occupe par Un appartement 
d’été , pierres ; d'eau y vient’ par un canal. 
Lés Persans s'asseyent souvent dans cet endroit, 
et s’apmsent. A y fumer, et A jouer £ différent 
jeux de hasard ; Jil» apportent dé - la ville de quoi 
manger. Ce jardin est vraiment agréable; l’éajs 
• • • - 

. ■ ■>- 
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...y. «At, claire et, Irafelse, rrfrakUfa- 


- »anî, ■'.) fj- zlE'-l rs.at » f ! i '» 

■t<v ’&.Atp rçill* , e«. J« DU- gn&hây** on t voit!» 
* tfiP>i*eau xiu. clieyjtk Sp-’ady y, au pied des 
-.iD.OiUggnca qui. dfl tprtftojfe .de iCbyray, 

du coté du nord-est. C’est un grancL.balitiejbt 
.jcarce,- u.J’^xtjdarité .ditquie]? op.,.a ^nvitique>deox 
^CflLineu 'bips la.uïu.r<aiUe,. Qglut.qui-.eAi A droite, 
t foniieot ,1g ;,to^n de Sa’ady, en pietres, Josf 
gue .deai* pieds, large 4«..4 «mv. «H . deini, pid- 
. ,fi»«meut dfoA'le m$çsPe .égat quelorvju’il [#t 

enterré» „ Si**. J®* tôt t*#, op a gravé divers «H sea- 

1 * ' ^ 

<encps-ou .>ùiOÿc caiftCtàtQP BWsUijvjtelatwemeat 
i ce. poéte itf à *e* puglage^.. . „ ; : s 

, / 5*va4yftpri»^cùt,il y a environ cinq Cent cinquante 
S6 fc écrits jouissent epçar&d’iNte grande rdp*- 
^gtiop p.VHnil^ Uiiçptaux, tant pour leurmérite 1«- 
. ter aire, <jprç p^i'le« # :-;peJt| ( e,u^p C c : t^a*^îju’fl*4:o». 
jjextnent. C^/orubeaa ariùte cetjverttwe dé bois ptint 

.£4 (ifSiy! i» 

“ — 1 — ■■ — — •— — ■ •-■ . » . ■ ' — .— . . . - 

nk «rtP- -S-J i-M » • j ,> *->4 r) t, 1 . 

.1-4*) doSa’ady-est/bewaciupplua ceife. 

«n .Ç3Atni.iroua > <jue ^5 ouvrage, spi# 

pas au-dessous de la réputation, . Nous n'avon» 
qu’une’ rradùcfîon compilé du” GultsltîA', Êf- 
rapelW né rend tri la -phyAÎonda3âe > '-4M ( tttéii2c4«» 

4*» &£/<-», .Üi^ ?rWf 

. .s**- 

>v> / • 
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npk et or. wjr laquelle qn a.gravé anç ode de .Sa’*-^ 
dy , en, .caractères modernes nesta alyq. , Eu le- 
vant* cette couverture, on aperqojt La tombe de 
pierre qui renferme, le cor.ps du poète. Les. pieti:^ 
personnages qui_vienneyt le visiter, no manquent 
pas d*y répandre des fleurs, d'y laisser des clia-, 
pélet* ifit d'autres iustiumens de piété. Dessus 
Le tombeau même, on A placé un exetnpl^ire.des 
oeuvrç» de Sa’ady jUèvJbipn écrit. Les murail- 
les sont . chargées d’inscriptions persanes, gra- 
vées *L differentes .époques par cens «jmj sont; 
venus rendue leurs devoirs an défunt.. Le bâti- 

- » V*r i • 

rtrçp.t tombe enj-uines, et sera bientôt détruit &i L’oa 
neeei hdte .de le. réparer* Il est . vraiment fà^. 
«lieux, que l’état ddplarable.de ce pays .ne permette 
à. qui que ce soi* de faire cette * dépense.; — * 
I,cs li cnn rues puissaus. et riche* ajsjourd’lwi , se- 
ront peut-être demaip arrêtés et éttipigjés. Pet* 
aonne na.peut compter sur k sort qiii l’attend 
le jour suivant, .-è-. plusieurs religieux; ont de* 
mandé -et obtenu ht- grâce d’être enterrés, autour 
de ce bitinaeat.. • 0 , £ ^t 

Arpeq de .distappe du tombeatr de Sa’ady, 
on dqscçnd dan* un . panai ^outerraû* par qn 
escalier de . soixante dix marches , . et pn. est 
surpxi») de tepuye? une salle octogone, au 
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milieu de laquelle passe le oan al construit en- 
tièrement en pierres de taille depuis pluaieur* 
siècles;' il est encore frais ef entier. Lee Per- 
sans en attribuent J* conservation à ce- qu’lie, 
appellent poul hhilâl, c’est-à-dire argent légi- 
timé. Ils veulent indiquer, par ces deux mots, 

f- * ». * ■» * 

que l’argent qui a servi à la construction do 
<fe canal, étoit pur et bien acquis; « car le! 
» bàtimens e'ieve's par le» tyrans, disént-il*/ no 
» tardent pas à s'écrouler, tandis que ceux dee 
» princes justes durent des siècles. » Ils ont 
conçu ce» idées superstitieuses, d’après uns 
tradition' du lieu même," qui attribue la cons- 
truction de ce canal à Djemchyd, -roi de Perse, 
fameux dans itistolre ' par sa justice et sar 
piété," le même qui bâtit Persépolis. lien 
coûta beaucoup de peines et de travaux pour 
découvrir un ruisseau dans les montagnes voi- 
sines, et le conduire, par un aqueduc, à c» 
puits, d’où il va ensuite, par le moyen d’un 
canal souterrain de deux pieds de lergèur envi- 
ron, fournir une excellente eau à tout le vos- 

_ *• s * » 

sinage de ’Cbyrâx! ’ Les naturels attribuent do 
grande! vertus à dette eau, et himent beaucoup 
1 s’y baigner. On a pratiqué dans les mure 
dis l’édifice, * des alaovet «il l’on s’assied pour 


Diglttted by 



DU'BËNGAL'À GHYRAZ. > 

fumer -ét prendre le frai», car la etaleurene s’^ 
lait pas ressentir dnratit Tes jours les plus bfiu 

lans de l'été. ' Chardin parle d’une fontaine 

* • * 

voisine' du * tombeau dé Sa’tdy, qui contient* 
dit-il, des poissons consacrés au cheykh; maté 
je rf’ert ai pas Vit le moindre Vestige: Je érois 

qu'il veut ici parler dec canal même, où l’on 

> • , , . , , . , . 

pèche en effet de très>-beauSC poissons. Quoi- 
qu’on h’àit aucune tradition sur l’époque de la 

construction de' cet* 'édifice, fl porte des mer* 

. ^ • » 
ques non équivoques de ta plus haute anti* 

quité; ei j’ai Voulu en donner “cette' description 

un peu détaillée, ’parce qu’il 'm’a paru digne 

de fittt’htion d’un' voyageur.' 1 " J> 

'A' trti quart de mille irtird de !a porte ebâk 

lïyrzl -Hbameah , On voit un - grand bâtiment 

octogéne * qui rerfferme le tombeau d’ Abdotll- 

ftâlrhym khan , Second fils dn 'fou 'bakyl K/-' 

ryrri'kbàn, qui mourut à l'agé de douze ans. 

Cfette tombe, bien travaillée en h eau’ marbre. -de 

Tautie, longue de hoh pieds, large de trois, est 

placée au milieu d’une chambre et couverte" dp 

brofcasd ) le dessus et 'les^cAtéa Sont chargés: 

d’irtscription* persanes, v «n"‘ beaux caractères 

uesualyu. Un dùme: surmonté d’une Coupole, 

J * 4 x s ; 

«ouvre cet appartement il 1 «st orné, ainsi que 

\ . * 

$ 1 
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les œyrailles, d?ém$ux, {df“* <&;<*» irait*»», 1* 

k 

porcelaine.. Le», .Persan* l’epiftortept. ,sur ^toua 

lie» autre* Oeieiyajjx dans, cette espèce 4* U4; 
yail, , Us foqt des fjpjux si .agréable* »aux yeux, 
qu'ils surpassent tout, ce que nous avons çtau*. 
«e genre en Europe ; je. crois même qu’ils dgta 
lent le* ouvrage chinpia. <;.... tf ,» ...» 
, v ^Parmi *ute 'Joule d’édifice» utiles,, JbàtLs pat 

, - » s 

la paunifiçeRçe de , Ke'rym khin. on. distingue, 
sur-tout, plusieurs habitations d’été dans .,1e voi-, 
«in âge de Chyrâz. _t Les jardins qui {es envi^ 
zpnnent sont d’un bon gour, quoique bien dif- 
fpreBs 4 e * nôtres.,^ Çe gont prdiuainçmftivt d^ 
longue* allées de sycomores et de cyprès», plapr. 
tds a r allèle mens et ttsec régularité comme, de* 
«tenue* ; des parterre* de fleurs occupent la 
centre;, différentes .fontaines de pierre, j . disper- 
sées dan» le jardin» contribuent à IVinbellir» es 
ajoutent beaucoup à la fraîcheur des arbres». 
Des treillage». de. bois élçyisj çentr» les mu-, 
rai{les, recouverts dq. petites lattes, courbe'ef 
çn arc* servent ù joutenir le* çeps tlq vi^ne*^ 
et forment dp .eh ar m an* feereçanx. . grand; 
^fnme» vraiment) djgne du beau ncyn. (j) qu^ 

•'(.*) Kérym, mot arabe adopté *par le*, per-? 

6^5.; d signifie 
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portait et de sa brillante .Fortune employa la 
.plus grande partie de «a vie à orner Chyria, 
qu'il regardent comme là capitale' dé Ue*.- 5 états. 
Il tâcha de réunir dans cette ville tout ce qu'il 
crcyok' utile et ’agréeMe à swaüjet»',-**©»»» dont 
lac Persan* tentent' toute 1’ûnpertence -depuis 
sa mon.. 'Leè habit ane .-de Cbyràa , ■ et parti ou- 
lièrement ceux de la dernière classe du peuple* 
ne parient de -lui que datte le» terrnés les plu# 
respectueux, « tpi expriment tout» leur recoa» 
noissance- envers «e généreux bienfaiteur. ~r.c 

•* X *\ - rt - ■■ ■ 7 

t'.'i , f'.-« 'V •.«» - 1. 4 . "■>' ti« 

t/ ÿi *t lêfw njî» 

ato ci- .>«!*/•) r*r.-. :*tf vV-v»» 

vi « ** n r ». v. «uw • ■ .i • *v»o’v 

b *V « t> c'<f' >l"t 

i»-... .V .ru t ji” ■» -ri * h V”î* 
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Mariage due Persan r. — V Nomination de 
. leur j enfant.;-*- Fête* des TchirègbaÛH ou. 
des Lanternes, r— FuneraUlei des Persans. ..< 

* *>"*''*. f.j r 'j • •*«■ *^A>« y « ##• * * • K- *J î» 

T,,, u monde Mit que U religion aujourd'hui 
déminante en Perse, est l'islamisme, don» 

I ■* j 

nous possédons déjà dexcellens traites ; je..»Yn 
parlerai donc que très-le'gérement. En qualité 
de Chy'ites , ou . sectateurs d'AJy , le» Persan» 
diffèrent en plusieurs pointa des Turks t) qui 
•ont Sunnytc» ou partisans d’Omar. Je me • 
bernerai donc à* fâ îf£ q u êîq u é s~”re ma r qu es sur 
les objets qui m’en paroîiron.t dignes, Jè vais 
d’abord m’occuper de leurs mariages. 

Quand les parens d’un jeune homme ont 
résolu de le marier, ils cherchent d’abord dans 
la famille et dans leurs connoiss ancts un parti 
UssçïEunëi LWs - qu’rir^Tont trouvé, son père 
ou sa mère, ou quelquefois même sa soeur, 
assemblent leurs amis et vont chez- la personne 
qu’ils se proposent de demander. Ert suivant* 
en commence par exposer le sujet de la visite; 
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et Ü - le pèr# et la '-mère de la fide agréent la 
proposition * Us "font apporter des confitures, 
qu’sa mange en signe d’accoi-cl ; • ensuite la 
Compagnie se sépare. Quelques jours après, 
les femmes tle la famille du jeune homme s’as^ 
semblent che* la future,.- et là on dresse les 


articles du contrat de mariage; on promet, 'à» la 
part de l'épouse, les peésens Ordinaires. -fi’il a 
nne fottune médiocre, il donne deux beaux ha- 
bits complets, une bagne, sin mtroir, une petit* 
somme en argent comptant, " "d’environ dix ou 
douce tomans ( i ). Cette somme se nomme' 
mihfr ou kéwyniy part du mariage. - Elle est par- 
ticulièrement • destiné* à la subsistance de U 
femme, en cas de divorce. On donne,. 1 en outre* 
fôût le mobilier nécessaire, tels que les tapis, 
les nattes, les couche*, la batterie de cuisine, etc.- 

,» » ‘ ,Vt' d, j V , . ' ' / ' ‘-^ k t 

ensuite on pasje le contrat en présence du 
juge (»), ou du prêtre (3), t en l'absence du 
premier, tes Persans appellent cet. écrit a'qed. 


. .I l iA '+ m 




l ^ ^ ( I 1 • 

(f)'Cinq ou six cents livrés. 


îé - 


* 

. *>• 


■ f r , - i\» V - • « r * i ■«' • 

(») Qddhj, que les Persans prononcent quel* 
qu£ fois qâsy, x’e*> 1» juge àyd. $**.*&, - * 


) /ikJtend. ' ' • •*** A -*u 



as 


4 ! • TtO.y A Ç-E 




beudy (contrat qui lie.) Le .pèç© 4e la mariée, 
y énonce qwe'tel jour, telle année, él a. donné 
sa filU -én mariage au fila, d'un- -tel (jiei'on plaeq- 
le nom du futur M celui de son pèr«y Celui - ci- 
fait, de son cété, l'énumération-des présent offerts 
à la future, au nom de- son fils, -et stipule' .la 
somme donnée comme- mihi* ot t&âwtn. ’ Le. 
contrat est signé et • scellé par le» deux parties, 
par le qidby, -p*r le molla, -et déposé e.ntre le* 
mains dù.-père de la marnée r qui s’en' sert, eut 
cas de divorce ,.'“pou» exiger- l'entière -exécution, 

de* articles; .car «n mari qui vent renoncer à .s» 
femme, '.est obligé de- remplir" très- exactement 
tous les «agagomeus qu-’il V*- pria, dan* lu rxm- 
tnt desnariaga.- ,i" V.... ^ 


Après toutes ces formalités, Iç mariage esi‘ 

' y ‘ , 

e'ondu suivant les lois musulmanes. J en? dot» 

4 ' • < 1 ■ 4 . i - r • » 

pas oublier de remarquer qu en Perse, les filles 
n'apportent jamais de dot, comme en Europe et 

, - *» i -Va» • r - V . .a 7 - ■ • ' „ 

dans' plusieurs endroits ne 1 Orient. H ne reste- 
plu»- al or s qu'à célébrer 1» cérémonie nuptiale;, 
et voici de quelle ^nanière^cela se passe, deux ou 

nvl~ > ours après la signature du contrat. 

iim/. iï'JT - ît * rv. am-t* .. 

La nuit qui. précède le», noces, i«s crois et- le» 
par eus de k mariée s’assemblent .cbe» elle avec 
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V. 

^de; <i%r: s ,^. 4 & I et .but J appareil 

*.' ;<•! 4 J *t.î -*♦-' • t 

k ;,„ s Quj çppeliq, nuit t,hd,~hklo^'~pef dj^ 

4feûUi,è»» ba- f’M 111 *-' et les J» «> a ^# 

eîc.nt.ll^s et VçjlWK; avec le lihioae) ^'Àvact -k 
,*;ér^r.o{ÿÇ, le.iteati.ie« e.n,Vl?ie:ui?4t .grande q.uanidp 
içhxz »a lui u ce.. JLo*4que,]e jeur qû J\>n .doit lui 
V ^ ^ /lr f ;« ■ ongle* 'et -..b* cfcyçux e#t arrive' , 09 
<ç>wu*fBce par la qondun«, ; «u bai»; A“ ««WM d* 
J.’eau^'. on ,k jepor»o-fbw ellec .«n Ini.teiflt- le* 
tpLeds et le» -mai»*, ,et op lui peint ensuite 1 m 
sourcds et le front avec, de 1 « poudre d’antftn.oin* 
.nommée ,> Après o|iu cérémonie, o* 


' ( 1 ) Le 'hhinni est un arbre très-connu en 

Orient. Orf :1e minime aussi àl-'hihhtT, en f 
. joignantl’tttiole arabe. „ S»u excellente odeur b 
kit «chercher j ses fleur» sont blanches et. uaus,- 
quée**. ses feuilles servent à teindre les cheveux 
en roux, - êt lès dngter efr. rongé : * cdqiiemcré 
■conitsuDH 1 toutes IsSrBfifiûtalet. *t- 11 ji est pat 
étonnant quel dans des centrées oi\,le friup.-.-ijt 
la couleur universelle, une chevelure rousse passa 
pour le plus bel orMwvem possible, «t qü’oit soit 
d’autant plus curieux tld se le procurer par l'arti* 
tice, que Ltf'èatùré en Otrt plu» âvafe. Je né de- 
vine pas aussi aise'meut les motif* dé coquetterie 
q’uï porfenMfs femmes "dé l*A»ie à se rougir lé» 
ongles, (L •»•>•. • '"à '* f * 
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I 

-envoie le reste do l’herbe au Rance ; in «mis s’en 
servent pour faire sur lui U mùcne opération. 
La nuit du Ofamge étant enün arrivée, les amis 
de» deux parties contractantes se réunissent chex 
la mariée -pour 1 » conduire ches Jton époux. Ils 
tont-accompagnéi de danseurs,. de joué tir s d’ins- 
•tnirhens, deebanfaurs, de danseuses* et tous 
«vêtus de leurs plus beaux habité r les femmes 
' 'ont en voüe de soie longe. Les présens donnée 
par le futur, sont placés* sur des brancards cou* 
Verte de Soie rouge, que dtes hommes portent sur 
leurs épaules. Après s’être fait attendre quelque 
tem p»,“ la jeune personne sort, t'oirveï te, de le 
tête aux pieds,, d’un, yoile. de^oie rouge ou de 
mousseline peinte. On lui présente,, de la part 
de son époux,,, un .cheval, sur lequel elle pi o a le; 
une de ses fournies tient devant " elle un grand 
nihroir pendant toute la rtiarthe,' pour l’avertir 
qu'elle .se voit vierge pour la. derrière fois, et 
sju?eHe va maintenant avoir les peines et les 

•oint da ménage. " ^ ‘ 

- y *• • . 1 * * ■ ' 

> Voter. l'ordre -de ce cortège < . . * . 

..•y- * JT, • .' S'-,» • t.î , . ; 

t t v . La mustqae çt les dansçusçs^ . v - 

2°. Les présent portés par des hommes. 
Sur des brancards. ‘ ^ ■ T 
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3*. Lps parene ; tt les amis d& marié] pous- 
sant de grands cris et faisant beaucoup de bruit. 

° . Derrière eux marche la future, montée 
sur le cheval qui lui a' été envoyé; elle est envi- 
rônnée de ses amies et de ses parèns , dont un 

conduit le cheval par la bride. 

* *.» " , • • . % 

5 °', Plusieurs cavaliers ferment la marche. 

* 1 > * 

'► Tout ce -cortège arrivé à la porte du fiancé» 
est reçu par son père et sa mère, et de là, con- 
duit dans l’intérieBr ‘de la maison. L’on mont# 
k l’appartement du }eune homme, et la fiance* 
y entre. Colni-c», retiré au fond de la chambre» 
lui fait une profonde inclination, et bientôt s ap- 
proche d’elle, la prend dans ses bras et l’em j - 
brasse. Ils se retirent dans' une chambre parti 1 - 
tulière; et quand ils. reviennent trouver la com- 
pagnie, leur présence Cause la plus grande alé- 
gresse. On s'assied pour aouper dans des appar- 
temêns séparés] les hommes mangent avec le nets* 
Ceati «îrarié dans une chambrfe, les femmes av*t 
sou épouse dans une -autre. 11 est sbsolument 
contre l’usage que, dans cette circonstance»' Jeè 
femmes m'Angenr-avçc lès br-nStm-s. Le -souper 
de la noce se prolonge bien avant dans la nuit, 
d’une manière trèa-aftusftnleet très-joyeuse. • ■ Les 



"I 
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noces,,’ en Petie» .durent ojv^^--tçrA^nt huit et 

dix,joa^. i>t . ..: -, ,, . . r . .-,4 

« * w » •s r* - • * V"* - . . \ * j 

■ Vn nomme, mécontent Je, sa femme, peut 

demander le divorce; les lois musulmanes lui 
laissent toujours la liberté de la répudier, pourvu 
qu'il lui donne tout ce qu'il lui a promis en se 
manant, et îl redemande le' contrat dé mariage 
à ses pareil*. La cérémonie du divorce 
jiooimg ihclâk che^. Les Persans., . Oa peut ru. 

prendre trois fols. une fémur# avec. -laquelle on 4 

Paît trois divorces en rrgle'; mais, à chaque fois* 
il laut ïenouvelçr le contrat; çt apres ces tioi» 

■îv. divorce*,, on est obligé d’y «nonce». J’ai en- 

tendu ranoui or, qu'il falloit. qa’unc .femme fût 
épousée et répudiée, par un autre homme .qui 
ait même, ceutlté -jtvec elle, pour avoir la permis; 
sion do retourner avec son premier epoux; mai» 

.je ç'ai «en vu -eu Perse qui ressemblât à cotte 
coutume, et toutes me* recherches o'out pu -m'en 
procurer .un. seul exemple. U ai rire bien rare- 
ment qu’un homme qui a fait divorce avec *4 ' 

femme, soit tenté, de la reprendre; , une pareille 
conduite attire ismranquabletnent le ,œe'pris de* 
voisins; Quant au nombre des femmes, quoique 
- fa loi musulmane permette d’en avoir autant qu* 
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Jrbif'^ùt eü'Yioursir' (Y},’ cependant Tes Pc fSAU* 
tônt «né estime pahîcnlièrti poilY celui qiiT $*aC» 
lac’iê ;t line h uîe. 

Les a'ccôrds se font en Perse , comme dan* 
Beaucoup d’autres' endroits dë l'Ô/ient , entre Je* 
/a mil ris , longtemps avant qttc les épAiîx ne . 
«oient nubile*. Quoique'ià consonrfimion u’üir 
lieu que plusieurs années après, la fiânce'ene peut 
obtenir le divorce oü la cassation de son mariage, 
que du consentement de Son dpôiix; oü Lien e* 
pay ant une amende considérable : l'homme est 

fournis i la même loi. 

Une veatve’, en Perse, est obîige'e iTatlendrà 

^ • «b i ÿ V ! 

quatre mois après la'môrt aé son dpcux, polit 
en pYendre un autre. Les lois ne~ permettent 
pas â une femme légitimé <fc 'sfe retoîirier avant 
ce temps; mais tme "concubine, dorit'I’ehtretd- 
nelfr vient a ’moürir, peut en prendre un autre 
quand il lui plaît» 

La üortiinatîon des noüvëanx nés',' eii Perse, 
exige une cere'monie que ïiotis allons déài tè. 


.v. 


t r < 


{kl- 

i»i<Y 


‘ " (4 Cqci est vrai pour les concubines mais 
riob pas pour -les femmes légitimés. Là loi ne 
permet ’paà d’en avoir 'plui que lo'ùiophtU', ÿ'.csf- 


à- dire quatre. (L-s.) 




Z 


w. »<r v*j -*» '"M -- .• < 
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^ La cérémonie de la terme t, ou circoncision, 
t e fait ordinairement pendant le tchthélah ; 
oVst-i-dire , dans l'espace 'de quarante jours 
|près la naissance de l'enfant; elle est moins 
dangereuse à çette époque que dans un âge 
plu» avance. Plusieurs cependant ne souffrent 
cette opération qu'à sept ou huit ans ; mais il est 
absolument indispensable qu'elle soit faite avant 
l’ âge de quatorze ,^n* , c.^r après ce temps, ellq 
n'est -plus legale. Le père et la mère de l’enfant 
donnent à cette -Occasion un divertissement à leurs 

»•'* fi - - ' * » '* » * 

parens et â leurs, amis. L’opération se fait sui- 
vant le rite juif, et de ]a même manière qu$ 
çhe.z les Musulmans de l’Inde. , 

La drqoncisiop, des enfans d’une grande nais- 
sance pst. une magnifique cérémonie, où leurs 
pareus [étalent un grand luxe. , Pendant mon 
séjour à Cbjrâz, jfeus occasion de voir les ré- 
jouissances que firent les habitans en l’honneur 
du fils de DJa’afar khàn , qui fut circoncis 1* 

n AwU l 7&7* î , 

Lep préparatifs commencèrent dès le 20 d« 
fnois, ( Tous les bâzùr dç Çltyràz furent magni- 
fiquement illuminés, particulièrement le grand 
bâzâr, qui éioit orné de lustres avec des lampes 
de coujeur suspendues au toit, environ vers le 
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> jp*o«Juispit>unu»ffeç ; y«ii»ent surprenant. Les dé- 
' cora-t icms.de cette tète coûtèrent de grosses som» 
**** ay* marchand*; par, outre les illuminations, - 
Us furent obligé» <1& faire un pxe'sent au klûn et à 
loti il!*, _qui dominent une fête et un grand gal 4 
dans la citadelle. Toutes les .personnes de cott»' 
sidération y furent invitées. Ces réjouissances se 
terminèrent par un superbe feu d’artifice. ^ 

Te» Persans, enterrent leurs morts avec les mê- 
mes cérémonies qui se pratiquent chea les antres 
nations musulmanes. ' 

. Les parens et les amis du défunt s’assemblent, 
fent de grandes lamentations sur le corps; en- 
-iuitc on le lave et on le dépose dans un cercueil ; 
on le porte au cimetière, qui est toujours situé 
hors des. murailles de la ville; un mollà l’accom- 
pagne jusqu’au lieu de la sépulture, en pSalmo- 
diant quelques versets du qorân. Si quelque 
Musulman rencontre le convoi, c’est pour Lui un 
Revoir de religion de soulever le cercueil et de 
s’offrir pour le porter, en criant: la llnh llâ âl- 
lah (il n’y a de Dieu que Dieu). Après la céré- 
monie, Jes pareus et les amis du mort retournent 
à son logis, où les femmes préparent un mélange 
de farine de froment, de miel et d’épices, qu’on 
mange en sa mémoire; on en envoie aussi une 
To/n. II. . 
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J^rt' à ses autres amis' et connoiMances., perf 
qu’ils lui rendent le même honneur. * *’*' f **4 

Cette coutume paroît dater* dfr ïa- 
haute antiquité , car noua voyons soufrent dane ‘ 

Homère , de grands sacrifice* et des libation* , 

iaites en l’honneur des morts. 


.% i . 

. •-if/ •’ 




> h 


"‘ v 

/—T- « . 

i'f* 1 ♦ %■ 






, .«v 






t 1 


- .i' 


< 

u: 


1 , 4 ■ 

Digiiized by Google 



. ^ 


DU RENGAL A CHYiVÀZ. 

'Z Y ' 


99 




CHAPITRE X. 

Prix du sang. Police de Chy râz. Ad- 

• ‘ minhtfatioa- de la. je Stic •. — — Du qidhy et 

du chey&li ai- islam. 

Les Persans. sbnt Inexorables sur le prix du sang, 
que nous pourrions nommer la loi du talion. 
Elle ést formellement établie par le qorâu, qui 
en fait même un commandement positif. On 
nomme ce prix dejout. Celui qui commet un 
meurtre â, Cbyrâz est obligé de payer aux pa- 
rens ,^u morç, soit en argent, soit en marchan- 
dises, la valeur de huit cents piastres; mais si 
ceux - ci refusent la somme et persistent i 
poursuivre Je meurtrier, ce qui est absolument 
à leur choix, il faut le leur livrer pour qu'ils 

le mettent à mort. S'il vient à s’échapper, les 

' - , - 1 i i . • . ' . 1 

deux familles sont dans une continuelle dîs- 

> ** ;« ■ ;i . . , . 

çorue jusqu a ce qu on ieur ait paye La somme 

i • • 1 . s V 1 

éncmcée ci- dessus, ou qu’ils ayent trouvé le 

coupable,. Cette rencontre ne se fait pas ordi- 

» t ,«.»:> . ‘ . 

«airemeQt sans effusion de sang. 11 v a* ce- 
pendant une autre manière de traiter bien plus 
pacifique, et dont j'ai été moi -même témoin. 
Las parer* du, -meurtrier donnent une de ses fil- 

*“«*4 * * ' • A 4< *î y .V* ▼ M 
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VOYAGE 


les ou Je ses nièçesau Jn mort, comme prît 
du sang. Aloiè îçs deux familles Knncmie$ n’en 
•font plus qu’une, et Ja réconciliation- «st par faite. 

La police de Chyràz >et celle Je. toute la 
Perse, est très-bien ordonnée. Nouî a vn ns déjà 
observé, que l’on feimoit les portes des villes au 
coucher du soleil/ Pendant la nuit, personué ne 
jieut entrer ni sortir; car on porte les clefs cliè* 
le hliukem, ou gouverneur: elles y restent jus- 
qu'au matin. Pendant la nuit, ou bat trois iTii- 
frleh ou tambours, à trois fois diHcréntes; d’abord 
à huit heures, ensuite à neuf, et enfui à dix et 
demie [passées. Après le troisième coup de tam- 
bour, toute personne trouvée dans la rue par le 
durait ghah ou lieutenant de police, "ou par' quel- 

* , ' l- • , > • L *, t» 

nues-uns de ses gens, est aussitôt arretee, con- 

1 . " ■ / , *; , 

duite en prison, et le lendemain matin on la tra- 
duit devant le Lliâkera ; et quand elle ne peut 
donner de bons renseignemens sut sa conduite, 

j . * 

«lie reçoit une bastonnade sur la plante des pieds/ 
ou paye une amende. 

. Le qddhy juge les affaires civiles, et 1« 

fiheyhh-âlselâm (i), ou chef de la religion, les 

' ' ’ 1 • *• -a’ ‘ 'J fl 




(i) Je crois< qu'il y* une faute typographique 
dans le texte . apglois : il faut lire cktykn - ûl • is~ 


- »! 
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ttîï. r< % ecclésiastiques : il décide particulièrement 

dû divorce. La charge de ce dernier ressemble 

à celle du myfty, en Turkie. ? La justice se rend 

en Perse J’uoe manière tris -prompte et très. 

simple i oïl, exécute toujours ,1a sentence, sur -le- 

champ. On coupe ordinairement aux voleurs 

le nez et les oreilles; mais les voleurs de grand 

cliemir» ont le ventre fendu, et sont ainsi expo? 

ses à des eibets dans les places de la ville les plus 
<1 ■ ■ 1 • ; • * T * 
fréquentées, jusqu’à ce qu’ils expirent au milieu 

des plus cruels tourmens. Cette effroyable puni- 
' • IV •• th • • . . 

tion a cependant le but très-utile de rendre les 

vols extrêmement rares en l’erse. Les supplice* 

tî » • **>• . I. 1 ; . . • 

y sont si cruels et si varie’s, que l’on frémirait 
à la seule description. En voyant ces malheureux 
i-^nrés de tant de »»ardéres, août bénissons le 

**'!*■> r «-“ir- ..«_■* . 

ciel qui d pus a fai naître dans le sein de la li- 
berté, où propriétés spnt sacrées, et où lÿ 
justice marche toujours accompagnée de la clé- 
jnence. s !u : , ‘ 


— 


1dm , chef de l'islamisme. C’est le titre d' une 
^îe» ^premières dignités du ' clergé musulman. 
£keykh-4i-sclum signifierait le chef du salut. Cp 
n’est pas un jitre, ni même une expiêssioi* 
usitée." (t.- s.) * 

! : ,-L* . t . 
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CHAPITRE XL - ■«' ; 

• 1 •* f "• . '' ••• • 'O* C . A h 

Jeune itu ramazdn. — A*yè qorbâfl * tu fdt 
des Sacrifices. — A’yd kddir. ■ 


L i > : • w ■ f . • . 

es Persans observent, comme tou» les aqtre# 
Musulmans, un jeûne rigoureux pendant le’ mois 
de ramazân, le neuvième de l’année maîiométane: 
Environ une heure avant le jour, ils font un re». 
pas, nommé sehhereh ;'et depuis ce moment jhs- 
qu’au coucher du soleil, ils s’abstiennent de*hoire 
et de manger. Ce jeûne exige une attention si 
scrupuleuse, qu’on le regarderoit comm^ rompu, 

■ » 1* ' • V, ■ ' , t i A *. , * r *' ' » 

SI î on r«#|)irvu tri* i«n 3 fe rte IBDïC, ôff 81 

l’on approchoit une goutté d'eau de ses lèvres: 
Depuis le coucher du soleil jusqu’au lendemain 
matin,' il' est permis de prendre de la noufrituret. 
Quand le mois de ramazàn tombe au milieu de 
l'été, ce qui arrive quelquefois (l'année maliomé- 
tane étant lunaire), ce jeûns est horriblement 
rude, pour ceux sur-tout que leurs occupations 
obligent à marcher pendant le jour. Il l’est ei>- 
core tltfvantage pendant les deux nuits que les 
Derauns doivent passer ea^trièm. L J uue de ces 


Digifized'By Google 



~ DU BE#GÀX:'À CHYRAZ. io5 

i . • . î . 

nuits est celle du-a* de ra maaân. qOe les naturels 
’ nomment le jour du meurtre, en mémoire d’A’Iy, 
qui mourut daus la. même ouït* trois jours après 
* «Voir été blessé par un assassin, 
v L'autre pu celle du 2 5 du même mois, où le 
qorâVj fut apporté du ciel par l'ange Gabriel, qui 
le remit entre les mains de Mobbammed.j C'est 
pourquoi cote nuit eu nommée lcilét-âl-qadr, la 
nuit (le la puissance, ou plutôt du destin. 

. Lçs Turks et les autres Sunnytes se gardent 
bien d'observer la première de ces nuits» et re- 
mettent la seconde au 27. Mais les Persans les 
passent entièrement , on prières; en outre, les dé- 
vots consacrent une partie des jours de ce mois 
.à lire quelques passages du qorân^ Les femmes 
qui se trouvent dans un état particulier à leur 
sexa, lea vieillards, les malades et les enfant au- 
dessous de quatorze ans , en sont exempts. Du 
reste, pour tous les autres Musulmans, c’est un 
ppint de discipline indispensable pour le salut. 
Cependant le^ voyageurs qui se trouvent en route 
pendant ce mois, peuvent aussi se dispenser du 
jeûne, pour le moment, et le remettre à un autre 
.temps; mais, de- retour chez eux , ils ne doivent 
pas manquer d'acquitter cette dette envers la re- 
ligion. ^ Mais les Persans prétendent que le jeûne 



rf 


' . * t +. r 

. r 

- . y • 

' i •> •.*-' . 

ro4 » • VOYiGfi i- 5 

. ■> i. : . • . > 

d’un seul jour, dam feunois de ramazân, 
agréable à L)i'eff qoe ceux- de tout lefeete'-de 
Paiméê. Il# le inôinrnent par-excellence ïH- n. s/i* 
bdrik (le sacre' ou le béni), et ftè dctuterit pa* * 
que tous les Musulman* qui meurent p'endarit ce 
mois, Centrent directement fcn paradis ; -'«car' d’4- 
près les otdre* de*Diewmèmn, lès portes du ciel 
août alors ouvertes.' •' Le* dévot! : cdôménteot "% 
jeûner sept ou- huit jours avant le premier «Ici ko- 
inazàn , -et continuent la même abstinence pen- 
dant les premiers jours du mois suivant. >*- * ' J 
.' <• \Jj 4 ’yâ de ramazàn, ou le premier de clîawâl, 
ne s^observe pa* en Perse comme en Turkie, et 
ne demande pas de solennité particulière. 1 1 ' 

Le s 3 septembre 1 786 répondoit an iodezoûl- 
hbadjab iaoi de Père musulmimr, et fçt célébré 
dans toute la Perse, comme une fête selenUeüè: 

'4 Cbyrâz particulièrement ,' on fié de magnifique» 
réjouissances. C’est 1 ' A'yd. qorb'ân', otf fête du 
sacrifice, institue’e en mémoire d’Abrah*na> •quP 
vouluf immoler son fris, par obéissance envers" le 
Seigneur: ils mettent sur la afcène lcui femaéJ, 
au lieu de l’Isaac deà Juifs. * Rien ne me paroît 
plus naturel que" dé chercher â relever la gloire 
de son fondateur, aux de'pens de qui il appartient. 
J Quelques jours avant le qotbAa , Chaque famille 

5 * * 
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,a soin Racheter un mouton grae y qu’elle des- 
tine pbur le sacrifice, nommé koufend qorbdii ; 

*<r * \ A, " , .. 

c est- a -dire,, le mouton fin sacrihce. On a 

j m 

grand soin de ce mouton,- qui doit n'avoir ni 
tauhe m defaut, afin de mieux représenter la 
pureté corporelle et fpiiiiutlle d'Ismael, Le 
jour du qorbàn, ils chargent la victime de ru- 
bans.', de perles et d’une foule d'autres orne- 
rein. Us lui frottent le front, les pieds et 

. * ? i * » ' • ,• jy • * : 4 

ifférentes parties du corps avec de lbhinne. 

Les «oisins se rendent des visites réciproque» 
et se souhaitent mutuellement une bonne fête, 
en disant: -d'yd chumâ moubdrik bûched ( que \ 

< : ’ • < | <| •> ** * r~ ? ♦’ 

yotre fête soit heureuse). Après avoir tué la 
victime, ils en envoient des morceaux en pré-» 
sent a leurs amis et aux pauvres; quelques- un* 

,n en gardent pas même pour eux.' La. religion 
' fait un. devoir à "charme Musulmad donner 

v . 1 • 

une portion de sà 'victime aux pauvres, qui, 
par. ce piojei), sont un bon repas. 

Les personnes d’un rang supérieur prati- 
quent les cérémonies suivantes. Le khan ou, 

«n son absence, le heglerheg se rend en pro- 

cession au lieu du sacrifice, qui est ordinaire- 

• t* . . «••••5» ^ ■ ? 

ment situé hors de la ville, et oui se' nomme 
qorbua sdh. (lieu du sacrifice). On amène un 

* . i > n u ' t i . i 

5 * * 
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superbe cliameaa choisi pour cette .fï’te , orné 
avec la plus grande recherche; on le régarde 
comme sacre. En arrivant, le hhàn ccmfnence 
far lui plonger sa lance dans la poitrine, en- 
suite tous les assistans ont la permission de 
fondre sur la victime qui e$t bientôt découpée 
en mille pièces. Heureux celui qui peut en at- 

* * ' * ' T r.- * ^ « , 

traper yne! C’est le gage le plus certain dé son 
bonheur. La procession rentre dans ht ville; on 
dresse devant le palais des échafauds, sur lesquels 
~ on voit des danseurs de corde, des lutteurs, des 
musiciens, des chanteurs et des chanteuses, de» 
combats de béliers, et une foule d’autres spectaclei 

• -v : \ ■ 

destinés .à l’amusement du peuple pendant le 
reste de la journée. Pour cette fête, les Persans 

J> ' ' - V . • ,. » * V , 

apprennent tous par coeur une ode, qu’ils répè- 
tent en se promenant dans les rites. La gaieté* 

. . • v ■ J ‘ /t " 

le contentement sont peints sur leur physionomie. 

Comme je dfemeuiois chez des naturels même, ja 
crus devoir profiter de l’occasion ponr leur offrir 
im mouton à sacrifier r ce présent flatta mes hô- 
tes, et nous passâmes la jouruée à nous divertir. 
J’attribue les agrémens dont j’ai joui pendant 
mon séjour en Perse, principalement à ma faci- 
lité à me conformer à leurs usages et à leurs 

1 j . a f p ( ' ' ® %. 

moeurs. Je conseille aux voya^tuis d’en agir 
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T •' ‘ * • 

ainsi dans un pays étranger, s’ils veulent y goûter 

quelque agrément. J’ai reconnu par moi-mêma 
tout 1’aVantage d'ime pareille conduite. 

Le 17 de «oui- hhadjalr (le 3 o septembre 1786% 
i>n célébra encore une lete^- qu’on nomme A'yd 
tfâdir (1), la^lete du de?tin. C’est, selort les 
Musulmans clii’ytes, le jour où Mohbammed ré- 
signa lé kbalyfat à son gendre À’Iy, neuf jours 
avant dé' mourir; mais les Turks, et tous les 
autres Sunnytes, s’obstinent à nier çe fair^a). 
Cette 4 différence "de croyance cause une grande 
animosité' entre lé* dëuic partis, et leur a coûttv 
1 beaucoup dfe sang. • * \ 

f — i .... i '' 

(1) . Ou hom kaditt , selon Chardin, tome 1 

, IX, page 358, parce que cette cérémonie se lit S 

dans un endroit voisin de Médyne, ainsi Uommé. 

* Je crois qu’il faut prononcer g hadyr , mot arabe 
, qui signifie un étang; et je ne puis adopter l’in- 
terprétation de M. Franklin, qui ne s’est pas, assez 
attaché à la prononciation.” En faisant un peu 
'-<l'attention > il aurait 'entendu, le son d'un ghaïn, 

. et aurait traduit la Jiie de l’étang. (L-s.) 

(2) : Ils reconnoissent comme khalyfe ou suc- 
cesseur légitime, l’ambitieux Q'mar, qui, aussi- 
tôt après la mort du prophète , s’empara de l’au- 
torité suprême. A’iy n’y parvint qu' après la mort 
désirais premiers khalyfes, que les Persans re- 
tardent comme des usurpateurs. (L-s.) 

.. .• 1 ■ , • > 
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Fameux vin de Çhyrdz. — Fertilité r des cp- 
girons de cette ville. t( --~ -Fruits, et grains 
qu'on y recueille . — Chevaux çt trou- 
t peaut de la province de Fûts, — , Afa- 
nufactures et commère^ de la Perse. — 
CHinut de Clyrâi. . , t ,; ; _ - ' 


i ' % 


V * 


n'y a.p.rs de, lieu, dan» lxTuivers où les 
comestibles soient plus aboqdaiis ej. plus v ey.quis 
-qu’-à Tybvri/,.- On ne peut imaginer un silo {dus ’ 
'dellcieüx : que la valle'e dafls laquelle est bâtie 

* ' * «- % , i , . « / y 

cette ïitle. Oa y trouve pue grande salubrité 
d'air, et l’aboudance de tout ce qui peut coiutr- 
'Tluter à réndTe la vie douce et agréable. Les 
, cliatïips produisent d'immenses récoltes de ris, de - 
. froment et d’orge, qu’on .commeno» i recueil- 
lir dans le mois ‘de itiaî- '.la 'indîSS'On ‘ëst 'ôréi- 
■«a’irrrbènt fafté’ û. Ta? mi fàillët. ’ ’On y mange 

. I », H . ,Ç i v. ^ * ^’~ i . *, r •' • • / i 

bsaueoyp çp , fruits,- d’-TUïope qui ont bien plus 

j «le parfum , de saveur, et sotat plus gros qlie les 

"lîàtres; particulièrement' les ab/icots ét le taisrh. 

« , . y» A » ■S" ,*•€ • . r '<mdv*.. 

Celui tie Lbyraz est d* plusieurs especes,' tou* 
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te* très- bonnes j on donne cepend^nt^la j*rtfé- 

rence à deux ou trois. , , * 

-• 1 . • ■ ' ‘ - * •. ;• ->■ ~ ; 

L’u 9 est un esos raisin blanc, nommé rych 

b&bâ, sans pépin, extrêmement sucré et agréa- 
ble au goût. , 

Le petit raisin jblayc, nommé askery , n’a 
pas non pkis de pépin ; il est aussi deux que 
le miel. 

Le noir sert à feire ce vin fie Chyriz, si re- 
nommé 'en Asie et même en Europe, 

Les Arméniens et. les Juifs le pressent daps 
les mois d’octobre et d e novembre,- On en ex- . 
pé<jifL chaque année une grande quantité pjsr 
Abouchckr, et d’autres ports du Golfe persique 
qui fournissent' les marchés de l’Inde. 

t 1 , . \ . . j » . • 

Le virl de Ch y riz est vraiment délicieux, et 

? ‘ ■» .***.*• ‘ * * . 'a 

mérité la réputation dont il jouit. Ceux qui 
en ont bu pendant un certain temps, ont de 

1 / f _ * • *- i v. r* . % * 

la peine a le quitter, quoiqu'à la première dé- 
guttation, un Européen ne le trouve pas très- 

1 : f.J 1 ■_«..> * IC 

_ * *1T - 


a £r cablè. 

- ■ 0 ! ? 




i r* 
• l 


Ils otit encore une autre espèce de gros rat- 

■ ; :»n ; Ji t ...B 

yin rouge, qu'ils nomment sscihhybj, .dentales 
grappes, très r rouges pèsent sept ou huit livj-qs. 
|1 est dur et ‘que au goût* on s’en u #|i^ jl pojir 
faire île üè*-bou vinaigre. . j 
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Les cefîae'S ne sont pas excclîertt'es ; râlais les poià- 
mes, les poires, les melons , les pêches, les coings, 

»\i r ' • 4 T» . l 1 *V ■ „'■* K. *' 

les pavtes et les prunes, ont un gout et un |»ar- 
ïum délicieux. La’bo'nté de la'pomm* de Grenade 
est passée en proverbe: 1rs Persans là'nommofct 
le fruit du paradis. Tous r fceùx dont nous ve- 
nons' dé' palier, viennent en grande abondance 
à Chyrâz. 

'Lès chevaux de la province Je ïart n’ont 
plus de valeur, depuis le désastre de cette con- 
trée; rriais daiis le Deehtistàn, an sud-ouest, an 
' en trouve d'excellens. Le mouton acquiert un 
'Tu met exquis dans les pâturages voisins' de Chy- 
râz; on. P estime beaucoup à cause de la délica- 
tesse de sa chair. Certains ont la guette d’une 
grosseur extraordinaire : quelques-unes pèsent 

jùsqu'â trente livres; mais celles qu'on vend dans 
les marchés n’en pèsent guère plus de six. - ou 
sept. Leurs boeufs sont forts et grès; mais le» 
'naturels mangent peu dé viande, ils ’se bornent 
au mouton et à là volaille. Toutes les provi- 
sioris Sont » très -bon marché. Les montagnes 
voisines fournissent tant cie neige pendant toute 
Tannée que le moindre artisan de Chyrâz peut 
' Voire éôn eau et manger ses fruits très-frais, sans 
beaucoup de dépense. -On rainasse là neige sur 


' 
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fit 


«I, ^ » Mt % t , » • .1 4 ÿ * • - * >■ »p- 

le* montagne* , et on l’apport», dan* (Tes char- 
rioù, Mx marchés de la villiffi Le prix de? ci 
' mestibles est régla*, avec la pins grande exacli- 
, tude, par le dâraiighah , ou lieutenant de p8- 
iice; et nul marchand n’oseroit demander plus 
que la taxe, dans la crainté de perdre le nés 
eu le» oreilles, châtiment ordinaire de cês cri- 
mes. Cette précaution empêche qu’on ne ran- 
çonne les habitans sur les objets de première 
néceà,it£*' *'‘ 4 ' W * * V 

• -/ 

Lés manufactures et le commerce sont main- 
tenant tien tombes en Perse, car le peuple n’a 
pas eu le moindre intervalle de paix depuis la 

* • i . f a “ » . # ‘ • • ►. I »• 

mort de Kérym khan jusqu’à présent r pour ta 
remettre de tous ses malheurs. Si l'çn parvenoit 
à établir dans ce royaume uh gouvernement fixe 
'et régulier, ‘il Vj~ 4 pas de douie qu 7 on rie le 
' vît bientôt refleurir, car- lès Persons sont très- 
spirituels; la dernière classe marrie des artisans 
a beaucoup d'adresse et d’atfiri'.é. Ils travail- 
lent supérieurement en filigrame, en ivoire et 
sur le teur. J’ai vu k Cbyrâz une manufacture 
cfe verres, qu'bn 'exporte en grande quantité 
dans toute la Perse, et qui rapporte beaucoup 
aux entrepreneurs. Cette ville tire dVexd et 
de la Karmatite tes étoffai de laine, de sofe. 
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ses. tollés, «es fenfres et $e$ tapit» Tfturîz et 

^ ' \ ■ -- A» ', 

plusieurs autres villes situées dans tics paities d» 

*••••, •>.'. ». >'■ • », y , Sj. . i » 

la l’erse plus septentrionale? , produisent une 

•• •*. V; ■ G* > , * . 

grande quantité <îe cuivre., de /Marbres, etc. 

* .V ' . J - > -• -* ••• *» • » 

Qom est remarquable par, ses excellentes- If» 

l, 1 i "Ci ’r » 

nies d’épée: mais maintenant tout son. corp- 

1 -< '-.s ■ il, -*i a tJ 

merce avec les Européens est interrompu, et d’a- 

- r - ?: ■ i 1 : . i i ' . . . . 

près l’état du pav* , on ne peut se flatter de le 
voir bientôt ‘renaître. . . 

£ ' rj\ if ■ V fl. S i 

Les gjarcliaudises de Ijnde viennent , par 

Abou’ cbehr. „ * . . . « 

r- ; 1 ."■! "l'.i . *• 

Toutes les affaires relativçs au commerce en- 

- ' t • » * • ’ ' • >.* * »• t i J • • 

tre les .naturels, sont portées dev a nj le Jtclonier, 

% , . *. . l • * f! \ >> 4 T 

ou inspecteur municipal, oui rèffle i ,a>^5si, les im- 

pots oûr’on doit t>2V!<r,au kliân pour les artir-les 
-? - ♦ * -r 1 : . ,->• J • •" t 

d'importation. Ces taxes sont oadriuelois -si 
k.£.X', .•.•■i*'*. , • .v-i t ■ . la v a 

flottes, qu’il ne reste que très-rçu de gai» au> 

W r* ' 

maribtuid. Cet officier a U» appartement , dans: 

-»'■>• ;• • _ »■ 'ia :■ j ••-•i -'7 

le grpnd Lùravàaiserêv -, pour, lui et son adjoint, 

»r' i * > '*- •• . r a 1 . • • . 

qu’on niifrvoie ecum rojik, ou douauiar. Il ne-, 
•A»- i ta ® vr* n nsr-VM » •“ *. 

se di.-pense jamais: d’assister à l’arrivée d’une 
t •> v— *• i J- * ' J * 

kàravàne, il visite jusqu’aux .moindres articles, 

pt ^etijoi: ligouretis’meitt un impôt sur ^ou^et 

les marchait dises étrangères. Gf tse plaça offre 
q i •. Tj tes 

upj va^t^ cltatnp.aux brigandages. J'ai souvent 
«nteiuju les ^narqii^u^ -se ..p^ai^tice amèremqpt- 


si 

et 
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das vexations abominables ch> télojrtei'r; ceprn-f. 
dant on nappent soupçonner i«i.bàii d'être cour* 
plipe- de ces rapines., car il -'est lni-mêiue léâé r 
à, U vérité, sans l»-aaveiv: x:e!ui oui seroit con- 
vaincu d’un pareil vol périroit, du dernier sup-j 
pîkei -• .si •. ,• 4 - wl 

Chyuîz-iast sous le plus beau climat du monde, 
et forais on- n’y ressent une chaleur-, ni un-fioiii 
éxtrêmès. Pendant 1«. printemps *- la campagne 
offre un spectadé k. h aimant. Ce sont des ileur» 
Ôe Toute ésj^èee 'et.'de-tcfute couleur: des herbes* 
des Arbustes 6t des plantes -odosiférantes ; dea 
roses, des basilics, des myrtes,, qui rafraîchis- 
sent. et parfument- un air déjà naturellement 
doux. Le rossignol de jardin, que Ici Persane- 

tfirvaHe^t h?n!!>Vïtl hezâr daztan, le -^larrJon- 

1 A » * 

n fer et et fa linotte unissent, tfenr cette belles*» 

0 

ion,, leurs accens mélodieux, pour jspukipüer 
les-'jouisstiricefc -et inspirer des 'idées encor? plus 
Voluptueuses 'et plus dnnee». C’est -U «jut» U 
hatufe déploie Ses beautés -et sa- roagrftficence; 
Le naturaliste, le. botaniste peuvent exercer lenr es- 
prit Observateur! et satisfaire leur goik inaatiabls 
pour les recherches. * Tarn d’agrémens réunis 'A 
îar salubrité de Pair excusent les prétentions dea 
habitans de-Cbyrâz, qui assurent que leur viHe 



n’« pas «Ngule dans l'aotvers. Ces «cènes chtr- ' 
mantes e'r3i«mt bien capables d'enflammer, le ven». 
ve 4’ ut» Hkàôs, “d'un âa’ady,. nu d’un Djûrny. •» v 
r Les matinées et les soirées sont iiraîcltes* 
■tais le reste dq . jour -est doux. Dans l’été, 

le thermomètre s'élève rarement au-dessus d» 

• ■ 

soixante et treize degrés pendant, le jout, et 
descend généralement pendant la nuit, au soir 
xame-4eu*ième, L'automne est la plus mal 
•aine et le plus mauvaise saison de l’année, 
parce qu’alors les pluies- commencent, et il 
règne beaucoup de rhumes,, .de flux et de 

fièvres, il.* , ’j -, * ;<■» 

• • k 
En hiver, la. neige tombe en grande abonr 

dance, mais on ne trouve de la^rfie que sur. lu 
ckne des montagnes, ou dp coté d lspahan, et 
dans les parties plus septentrionales de la Perse, 

U* dee grands «ventafeSjde ce pay % h et pouf 
lequel je le préfère' à unis ceux que. je copnois, 
c’est la eérénlté des. nuits, et la bénignité de la 
rosée si dangeteu*e .par-tout ailleurs. IL n’y, a 
pas de. rosée du. tout à Cliyràr pendant l’été; 
dans Iss autres saisons , alla e$t telle, qu'une 
Urne 4’acier» bien, polie, exposée, à Pair, pen- 
dant toute la nuit» n'a pas- la moindre tache 
le lendemain malin. J’en ai fait moi-même l'fx- 
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* < * 

p4t ienee. On fient regarder cane sécheresse de 7 
Pair, eotnmé la pntocij'iâle .eMise de la longue 
duree de leur* bùtimam. Elfe nous a conservé, 
'pendant une- énofme . suite de siècles,- ces célè- 
bres ruines de Persépoüs , daa* l’état où noua 
les voyons aujourd'hui ; cette ville étant située 
dans uitè vallée- semblable S celle de Chyrâs, é 
deux journées de eett# ville.* * ■ *n " r 
v La nuits, dans toute la Perse-, particulière- 
ment -dans .le* parties méridionales, favoris en» 
beaucoup les observations . astronomiques , j»ar 
une grande sérénité que je n’ai remarquée dans 
aucun deaauttet pays que j’ai parcourue» 



•» "/ ** ,* 

#. ,* • .11 ' * . „• * * f f ’._*•* ’ 
nt t . i . I i ;• r • uy. ^ * ‘ 
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Ga*A offre- dts ■ l'en.mf,-.- ^/-'•Levrt .sal#u \ef- 
*. Lüir c&kvetsMlon. '«h , fîemwi o-s^do- èlyriz. 

•Ar# ’t m'-ft * .' " v ■ ■•t • »;jt >»,* 

Je voudrois- -tracer tihe .légèrc»e5(juis»e 4u gou- 
rt'fhement des Persans, •■mais Jfe «ensi-taute 1* 
drfficuJtéde centre' entreprise poér ua'rvqypge n» 
Ijoi a ^résidé peu- de temps partnt eux. Cepen* 
d*nt , ayant dtimenré. chez -des naturels »• j'ai „ey 
plus de facilités,- que d’amrae qui- ont- écrit 
eur le «ttème tfujet* d" examiner; fa,, caractère 
les, penchant de ce peuplé; ses-, moeurs et 
»çs coutumes, Aiu$i je me bornerai à présen* 

-ter le peu d’observatioi» reucueîÏÏics pî.' ï»«i- 

» * 
meme. 

Le’s Persans, si ofr TeY’fuge d'après leur con- 
duite extérieure sont sans contredit les Parisiens 
de PÀs’e’ Des manières grossières et insolentes 
envers les étrangers et chrétiens caractérisent les 
Turcs; celles dts Persans^ ait contraire, hono- 
reraient toute nation civilisée. Doux, courtois, 
honnêtes , ohligeaas , à l’égard de tous les' 
étrangers , libres de ces préjuges religieux si en- 
racinés chez les autres Musulmans, ils s’infor 
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jfeeÀï'avë^cb'rtoiïtf «fflr mo-nins et '•''de* i«a#« 
‘à’Eurojjp "fct •}>»** feêoimoSsinc*,- tftûa .‘•fcislMii- 
Vcnt 8 es leurs, llf* portent! iTioSpitaîifé à ' n'a 
tel point, qufe 'celui chez quKVnus 'entiez, se 
trouve très -honoré/ sur- fout si vous âccéplÿî: ce 
'qu’il vous offre cVst ponrqaoî'on né peut faire 
■ (Ce pl us grand iffironf à frrt «mitître de maisod, 
"que de sortir de citez Tfif sans' Tivoir fume’ 
in qui éiïrc, ou pris au moins , quelques 'rt- 

fraî.chisseÂensj ' ' 

Ils disant que si les mets 'acceptes par un 
„ ^étran^cr, sont autant, de bénédictions pour 
» Une maîsoe ss. Ëu effet , les . repas sont 
chez -feux tfctf gages d’amitié et de 1 protècJtioa 
très - .pjçécieux. Les ’ guerres continuelles tÿi ■ 
• désolent „cettë contrée/- depuis j'extiptftiqn 
de la famille dés Sr^/ ont beaucou|j * eUü* 
.^ribu4,.i.déiu»ver' 1« 'caractère des nature^, Jt 
i propager lé. goût. de .la guejæy<et- du 'brigandage. 
Cet là flopccirr et cette urbanité, ,-qur carftetéfi- 
'qôient jsi .gloticusf.nteiit .les Persans, ont jttëjijÿ* 
rés dan*, cis .ré*’pluÙ9f>5' ! » le* personnes , pqr- 
' ir.i eus, les'' plus' ^distinguée* peT lé 'rang «t'd* 

«iWneiir 

'i0t d’humanité - <■''"( «•'•A »»•»- *i % • •*" *» 

r» t . ^a converàatiëa' de* Fetsans estr> pleine d’hy. 


■ S. 
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per{ioles, i]« prodiguent {tour les joindre» ob- 
jets de manière .qrsuu étranger noa fatmlia- 
^risé avec Iqure usages; les crçirolt toujours 
prêt# i, lqi. consacrer; .leurs bitps et leur viq. 
Mais ce n’esit absolppreut qu’un protocole em- 
ployé, non- seuleirtepr par les personnages delà 
. pçemlèrrf^qu.alité., nofis ■ pnqore» par lejdiis mise- 
jraUe artisan qui ne te f<ùt pas scr.qpule^Ie voir* 
offrir,, à >ptr® privée.,, la .ville de Çbjràa pour 
pïesent de voire bien- venue. ;v Ce» ma ni ires 
.«loamwtf d'abord. les Çpropéens (i^, mais on 

. : ‘y • Va r ■* •■ •«« . , ■ ' 

%*•’»* ■** ' i * •* * "î* i, • /• V n , # ÿ 

'çt Cl) .Excepté 1«» François , j4. crorr, car 
» ils ont mille manières de parler qu’il ne 
» faut pas ' prendre ') Na' lettre , nulle’ of- 
j> fres obligeante* qui' ne sont faitas. que. pour 
»» être refusées, mMe «ipèee* de. piégea, epre la 
■» politesse tend à la bonne foi .rustique. ^ Je 
■t n’entendis jamais' tant dire - : cbni/kez'tur-ntoi 
» dnris t (rcôa ftôH-, * Apposez de' truM -crcdij., 
-* d* /rt« jjowrre, de ma maifan,^<de. nuxtt . 
. s» iqetip/i^f- Si tout cela éteft sincère et pris 
‘b au mot, il n'y auroit pas de peuple moins at- 
■*- taché à la propriété,- la 'commun an té-des hrèos 
m -se toit . ici presque .établie: , le |J,us riche oF« 

. s> frartt sans cesse, ÿt le plus pauvre acceptant, 

***•<• • ■ • - é i ] .yf ss îtdJ 

» tont se mettroit naturellement ne Hivaatj,' et 

*> Sparte eut eb des partages moirifr 'égaux qu’ils 
*n je no.. seraient À l?*ri** au lieu. ,t|e cola, c’est 
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Ào tard®' p»s à ï t accoutumer. On ne conaoit 

pas la libérée dans la- conversation car « les 

murailles ont des oreilles ; » . c'est un proverbe 
"* ‘f -r . 

quo tout le monde sait et répète. La craints ■ ' 

de» fet» qui menacent ieprs corps lie aussi leiiaf 

esprits, et • l’ entretien d’ui» snbalterne avec son 

supéùeur est remplt .de signes de U pUnf basse •, 

soumission f à La vérité' celui- ü prend bien la 

i > '• 

■revanche -avec ses inférieurs. On verra un exem- 
ple frappant de leur crainte, excessive et de leur 
respect eu présence des grands, dans le. récit 
d’un fait, don! je fila .témoin, lorsque j’accom- 
pagnai ivt Jones,, depuis U factorerie de Ras- 
s.orah jusqu'au eam.p. -des Perses, ou.npus eû- 
mes. a ne audience de Dja'afar kbân. ,-p& prince 
■voulut qu’on montrât sas chevaux à M, Jones,’ 

.à qui l’eu demanda, ensuite quel étolj celui qu'il 
aimjùt 1 a inieun. M. Jones, à qui je fer vois d'in- 

r i . • •!, ^ ••• .... : . -, Tf C. 

• ) -KL *. » . -t- ■« *-■ 

» peut-être la ville du monde où le» fortunes, 
j» etc. u (Noïivall» Iléloi-te^ seconde partie, 

•» lettre XI y ) '. •>! i* 

L\>b»e*vàtffcn' dfc notre va ya*e6r est donc 
très-conforme à celle de l’éloquent- citoyen de 
Genève;- P-’éteir cependant les Persans de. l’Eu- 
rope qui «Mcrioiem, il y a quelques années : Com- 
ment peut -oA -être Persan ? ^L-s.^ *• , 
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tetprèfe , me pria de .répondre. que toute T&. 

'M curie lui avoit plu iniruimcnt, mais qu'il avoit 
*»"vu : -dçux chevaux- (et il les nomma Viv otai loi 

* * - f ^ * 

» paroissoient mériter une attention toute par- 
ticulière. » U né espèce d'introducteur ' qui ne 
nous avoit pas quittés, traduisît ainsi cette fé» 
•pônse pour le kbâuv *»*'dk n’avoir -jamais vu 
>* d’aussi- beaux- «bevaux que «éu* de vota»- ma- 
* jesté; truris il y en ♦•deux sut-tcùit don* on . 
» ne trouvera pas lés pareils .dans l'univers en- 
sV tier-(r). W , Le khAn parue très* satisfait, de 
cette ce'pon*ef> sans "doute paree qu ; il n'a pas 
entendu d'autre langage depuis son énKance. • 

Les' Persans affectent de parler' - aveb ^légajiïjp, 

’ ! et se ‘pl5lsent A erftrqnjLlef leurs discours tle pàs- 
'èages de dîflérens écriïs de leurs meilleurs poê- 
les, teî&'que Sa’ady, HMfrz «F'Djâmy. Çe goftt 

t ' , ■ 

pour les'citaRons bs-t’ tohirann a rîx personne* de 
distinction et aux gens *de la lie du.peuple, parce 
gué ceux qui n’ont pa»> le talent de lire et d'é- 


. m J 


A- 


crire, 

ti ' 


- m, > — çr 

i 

1 V 


. ,($}. C’est ainsi que* dan* tout le$ paya, les 
jftUjeefeO* savent jamais- la ve'rite, - même pour 
ce qui concerne, lot uunudies -objets. (L-«.) 
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çrire; et qui n’ont reru aucune éducation, pro- 
fitent de la facilita et de la fidélité de leur me-, 
moire- pour apprendra par coeur une foule 4« 
rnorceanx saillans, dont ils *làr dent leur conver- 
sation; iis aiment beaucoup à dire des bons- 
mots et à faire des calembours, II 8 jouent 
au»ii quelquefois sur les mots 'avec beau- 
coup de finesse et d'ironie.. .. J’ai sur- tout 
admiré dans leur conversation , leur éton- 
nante attention pour celui qui parle ; ja- 
mais ils ne l'iiUerjompent, pour quelque raison 
que ce soit. 

Cependant ils sont sujets aux accès de co- 
lère, vifs, fiers et très-sensibles aux affronts, 
dont ils tirent raison sur l’heure, lis ont de la 
bravoure et de l’intrépidité.' J’ai déj'j remarqué 
ci-dej$us que leurs guerres fréquentes bnf beau- 
coup altéré leur ancienne urbanité. Cette féro- 
cité de caractère a intioduir, parmi le bas 
peuple de Cbyiaz, un nouveau genre de rixe. 
Quand deux hommes commencent" à' se battre, 
il se forme un groupe autour d’eui, chacun 
épouse un parti, le tumulte et la-confusion vont 
en augmentant jusqu’à lWrivée du dâroughah , 
ou lieutenant de police, qui rétablit l’ordre et 
la paix. Ces scènes so répètent ■très - fréquents 
Tom. II. -e> 



i. 
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ment et les jeunes gens le# recherchent arec 
empressement pour prendre part à la querelle. 

Les Persans ont de la vivacité, de l'activité 
' A ► 

et de l’esprit, mai# ils font trop souvent ' un 

usagé condamnable de ces talens. Ce sont les 
pins grands menteurs de la terre;* ils vous dé- 
bitent les plus ridicules faussetés avec, une gra- 
vité inconcevable, et ne rougissent pas, quand 
on découvre lew imposture et qu’ils se voient 
confondus. Us s’efforcent de tourner la chose 
en plaisanterie , ' et prétendent qu’il n’y a point 
de honte k mentir, pourvu que le mensonge 
tourne k leur proiit. Dans toutes leurs entre- 
prises. ils commencent par employer la ruse et 
la fourberie; s’ils ne peuvent réussir, ce qui ar- 
rive souvent, car ils ont k faire à des hommes 
aussi adroits qu’eux; alors ils agissent avec 
droiture et honnêteté: mais tous les moyens 
leur paroissent également bons. 

Ils sont en général beaux, bien faits et de 
bonne mine; excepté ceux qui se trouvent ex- 
posés k l'injure dj| l’air, tous les autres ont un 
aussi beau teint que les Européens. 

Les femmes de Chyrâ* sont célèbres dans 
tonte la Perse par leur beanté, et elle* jnéritent 
leur réputation. Parmi celtes que j’ai eu le bon- 
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heur de voir pendant mon séjour dans ce royan* 
me, et qui étoient parentes ou amies de la fa- 
mille de mes botes, il y en avoit de grandes et 
bien faites. Leurs yeux brillans, et même etin- 
celans , ne sont pas le moindre ornement do 
leur figure. Elles ont à la vérité recours à l’art, 
car elles peignent leurs sourcils et leurs cils avec 
une poudre d’antimoine (r), qui fait encore res- 
sortir leur éclat naturel. On estime beaucoup 
en Perse les grands yeux noirs , et ils sont très- 
communs à Gbyrâz. Dans tous les payç'musul- 
mans, les femmes, même du plus bas e'tage, 
sont toujours couvertes d’un' voile de la tête 
aux pieds ; ainsi l’on ne peut jamais espérer do 
les voir dans la rue; mais plusieurs venoient 
rendre visite à la famille chez laquelle je de* 
xneurois : souvent on ne devoit cett« visite qu’a 
la curiosité de voir sa Européen. Quand elles 
apprenoient que j’étois de la maison, certaines 
ne se faisoient pas scrupule de lever leur voila 
et de m’adresser une foule de questions avec 
beaucoup de familiarité; elles paroissoient satis- 
faites de mou empressemeut i leur* répondre et 


|t) Cette poudre te nomme surmi. 




à les instruire de tous nos usages d'Europe: jamais 
elles ne n»anquoient de me remercier, en ajou- 
tant que j’étois un Franky (t) d’un bon naturel. 
En Pei se , comme dans tous les états musulmans, 
les femmes mariées ne sont guère plus que les 
esclaves de leurs maris. Cette, honnête et -in- 
téressante familiarité , cette réciproque bien- 
veillance qui. répand tant de charmes sur notre 
aociété/ et quPétablit une liaison agréable pour 
les deux sexes, et contribue si efficacement à 
nous adoucir le caractère et à polir nos moeurs; 
tous ces agrément sont inconnus chez les Mur 
eulmans. Le mSri, toujours soupçonneux et 
étroitement attaché à une ridicule étiquette, se 
regarde comme offensé si un ami lui demande 
des nouvelles de sa femme; on ne se permet pas 
même de l’appeler par son nom; voici le pro- 
tocole ordinaire: » Que la mère d’un tel ou 

» d'une telle soit heureuse, je lui souhaite -une 
» bonne santé! » Qui que ce soit, excepté les 
plus proches parons des femmes, Wtls que les 
frères el les oncles, n’a la permission de les voir 


""(1) Trapliy est ‘le nom que Ton donne dans 
l’Orient à tous les Européens depuis l’époque 
.des croisades. (L-s) 

i ï 
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sans voile. Heureuses, trois fois heureuses, mes 

aimables et belles- combatiiotes ! JNees, élevées 
f ' •s 

dans une terre de liberté, vous pouvez, sam 
* 

violer aucune loi, participer, et sur-tout contri- 
buer ayx charrues de la société; jamais vous n’a- 
Véz -.ressenti les funestes et honteux effets de la 
jalousie. Jouissez donc du- boribeur qui vous est 
échu eu parttge; votre heu euse situation, vous 
a inculque ces sentimens d’honneur et de poli- 
tesse, qui re'paudent tant de grâces dans votre 
commerce , et qui vous assurent une félicité 
durable et sans mélange. 

:■ Les Persanes jouissent cependant d'un certain 
empire tarit qu’on, leur fait la cour. Une maî- 
tresse n’hésite pas d’ordonner à son am^nt de pas- 
*er toute la journée devant la porte de son père, 
pour y répéter des vers , dans lequels il célèbre 
ses agrémens et ses charmes; c’est la manière 
ordinaire de faire l’amour à Cbyrâz. U 1 
amant a rarement la permission de voir sa bien- 
aimée, avant que l’on n’ait signé le contrat de 
mariage. 
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CHAPITRE XIV : 1 

Superstition des Persans. — Leurs talismans. — 
Manière de charmer les scorpions. — . Usage 
du pin presque tplèrè parmi eux. — Leur 
extrême vénération pour A'iyè — Leurs 
do\ze îmâm. — Le cheykh- âl - îslâm. juge 
en matières de religion. 

% t * 

Les Persans en général ont une grande confian- 
ce dans l’efficacité des charmes, des présages 
des talismans, et dans un» foule d’autres super- 
stitions. A celles de leurs ancêtres ignicoles, 
ils en ont joint d’autres introduites chex eux 
tl*ec la religion musulmane. La plus grarfdo 
différence entre ces superstitions consiste en ce 
Hue celles prescrites par le magisme, ont été 
ensuite confirmées par l'islamisme. U» tiennent 
beaucoup aux jours et . aux momens heureux et 
malheureux, aux dies J'asti aique nef asti des 
Romains; pour les moindres affaires, ils cher- 
chent un moment heureux. On ne peut jamais 

’ “t 

se mettie en route, sans avoir ouvert un livre 
de présage dont chaque chapitre commence par 
une des lettres de l'alphabet, qu’on regarde 

/ y 
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comme heureuse ou inalhetifeasé. Si l’on tombe 

* 4 •' - . • * ‘ , ' , 

sur une de ces dernières , le voyage- est remis 

à un temps plus opportun. Polir entrer là pre-* 
mière fois dans une maison neuve, pour méftfe' 
un habit neuf, ou faire des opérations de cette 
importance, ils préludent toujours par quelques 
cérémonies superstitieuses et frivoles.'' Pour leurs 
mariages, ils ont la même attention; l’on choi- 
sit une heure favorable pour signer le contrat, 
une autre pour les fiançailles. Ces précautions 
# 8ont regardées comme indispensables pour le 
bonheur des jeunes époux. Les personnes qui 
vivent dans l’aisance, chargent un astronome de 
tirer l’horoscope de leurs enl'ans, au moment 

9 , » 

de leur naissance* 

Ils ont des talismans qui sont ordinairement 
des passages du qorân ou des sentences d’A’Iy, 
écrites sur du parchemin ou gravées sur une 
lame d’urgent; ils se les attachent au bras pu 
à d’autres parties du corps. Les grands les por- 
tent sur des rubis ou vur d’autres pierres 
précieuses. Les femmes de qualité ont de pe- 
tites plaques rondes, sur lesquelles sont gravé» 
des passages du qorân. Elles se les attachent, 
ainsi que leurs talismans, autour des bras, avec 
des rubans rouges ou verts, comme des préser- 



T 


% 

lit. . - y 0 Y A ô E ; 

vatifs assurés contre les charmes des démons et 

* ‘ _ , m , , 

des mauvais génies. 'Ces djl> (car c’est ainsi 
qu’ils les nomment) s’occupent sans cesse à par- 
courir le monde, pour faire tout le mal qui dé- 
pend d’eux. Leur opinion, particulièrement 
celle du peuple, touchant les corps célestes, 
n’est pas moins absurde. Ils ont des idées bien 
étranges de la chute- des étoiles, des éclipses de 
soleil et de lune, de l’apparition des météores 
«t des comètes. 

Suivant leur système religieux, il y a neu^' 
«leux, dont le plus bas est immédiatement au-des- 
sus de leur tête. Ils croient que la chute d’une 
•toile est causée par des anges du ciel inférieur, 
qui lancent des traits à la tète des démons, pour 
tenter de pénétrer dans eps régions. M. Han- 
vvay nous a donné la dessus, dans ses voyages (i), 


(i) Ces voyages, extrêmement intéressans, paru- 
rent à Londres, en 1753, et n’ont jamais été tra 
tluits en franr ois, quoiqu’ils ne seroieivt pas moins 
utiles pour le commerce que pour la littérature; 
on en jugera par le titre; y/n historical a'ccounf. 
tj the Britis/i iraclc ot'cr lhe Cnspinn sra ti ith 
3 a journal from hendon itito Pcrsia. etc, c’est- 
à-dire, Histoire du commerce des Anglois sur la 
mer Caspienne, avec le journal d’un voyage de 


Digiti; 


j by Google 



I 5 U BENGAL A <5 H Y R A Z. » 125 

^ a 

des détails que je ne répéterai pas; il suffira de ^ 
dire que' telle est la ferme croyanoe de» Persans 
en généra] , même de ceux qui ont le plus d’esprit 
et d’éducation. 

Une de leurs grandes superstitions, est de 
croire que, par le moyen de certaines prières, 
on peut ôter la force de mordre aux scorpions, 
qui se trouvent en grand nombre dans leur pays, 
et qui sont très-venimeux. Celui qui a le pou- 
voir de les lier, car c’est ainsi qu’on de’signe 
cet enchantement, se tourne du côté du signe 
du scorpion, qu’ils commissent tous, et répète 
une prière Quand elle est finie, tous les assis- 
tans claquent des mains, et alors ils se croient 
très en sûreté; et si, pendant cette nuit, ils 
aperçoivent quelques scorpions , ils ne font pas 
difficulté de les prendre avec la main, pleins de 
confiance dans l’efficacité de leur charme. J’ai 
vu souvent le maître de la maison où je de- 
meurois, réciter la prière dont j’ai parlé, par 
complaisance pour set enfans , qui le prioient 
de lier les scorpions. Après cette cérémonie. 


f 

Londres ep Perse, » vol. M. Hanwav 

donna ensuite deux autres volumes sur l’histoire 
moderne de Perse. (L-s.) 

• ’ 6 ** 
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loute la famille alloit tranquillement se- coucher 
avec. la plus grande sécurité'. Pendant l'été, on 
voit une quantité innombrable de larges scorpions 
qui ont l’air d'être tout noirs. Leur piqûre est 
dangereuse, mais non pas mortelle. Cependant 
ceux qu'on trouve dans les provinces septentrio- 
nales de la Perse, particulièrement du côte’ de 
Kàcban, ont le dard si venimeux, que la plu- 
part, des personnes qu'ils piquent meurent aus- 
sitôt. 

'De tons les Musulmans, les Persans sont les 
moins scrupuleux sur l'usage du vin;, plusieurs 
en boivent publiquement, le s autres chez eux. 
.Cependant ceux qui ont fait le pèlerinage de 
la M'kke, et les ministres de la religion, s'en 
abstiennent. 

Ils sont très-qu» '** eîleurs dans l’ivresse, et leurs 
disputes oi,t souvent des suites funestes. Ils 
t jrrt beaucoup moins usage de l’opium que les 
Turks, dont ils tâchent de différer pour le boire 
et le manger# tant ils ont, pour eux, d'aversion 
et même d’horreur > car ils leur préfèrent les 
Juifs et les Chrétien», ddnt le salut leur paroît 
moins douteux que celui des sectateurs d’Omar. 
Ils maudissent publiquement les trois khalyfes 
qui succédèrent immédiatement à Mpbhammed, 
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savoir: Abou-Bekr, O’mar et Osçmân, les regar- 
dent comme des usurpateurs et des tyrans qui 
privèrent injustement leur prophète A’iy de ses 
droits au kbalyfat. 11 est impossible de conce- 
voir quelle vénération ils témoignent pour A’iy 
dans leur conversation et dans leurs livres ; ils le 
regardent comme l’homme le plus savant et le 
plus parlait qui existât jamalf. Mobhammed, di- 
sent-ils, ne lui éloit supérieur que par la mission 
qu’il avoit reçue du ciel. A’iy fut le seul homme 
dans le monde, qui sut parler toutes les langues, 
et depuis sa mort, personne sur la terre n’a eu la 
même science. 

Pour exemple de l’extrême vénération dont le 
bas peuple est pénétré pour A’iy, je citerai une 
réponse du tchehiïrwâdâr , ou maître de la ki- 
ravâne avec laquelle j’allai à Cbyrâz. Un. des 
voyageurs avoit coutume de s’écrier! « O Dieu! 

« ô A'iy ! — Non, non, disoit celui ci, A’iy 
» d’abord, et Dieu ensuite (i) ». 

' # , 

— - 

(t) Ceci justifie le proverbe persan, oité pat 
Chardin, tom V, p. a/ édit, de 1711: Je ne 
sais pas si s 4 ' ty est Dieu , mais au moins peu 
s'en faut qu’il le soit . 
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Le titrer C'irnyr-âl - mouminyn , ou de chef 
des croyant, que ies Persan* emploient souvent, 
désigné À’iy, qui , selon eux , en étoit seul légl* 
time possesseur. Fils de Smnj , ou sectateur 
d'ü’rnar , est une injure fréquemment employé’* 
J>ar les gens du peuple, dans leur colère Le» 
Persans prétend nt que le droit de sur cession au 
kbal)fat, résidoit dans les douze îtnâin, ou chefs » 
de la religion, descendus de leur prophète, par 
Fâthime, sa fille, qu’il donna en mariage à A‘ly. 
Elle mit au jour deux fils, Hha< an et Hhocéïn, 
qui eurent des descendans. Ils prétendent ea 
outre que le prophète, quelques jours avant da 
mourir, choisit A’Iy et sa famille pour lui succé- 
der au trône et à l’autel 'j), en le nominaut son 
khalife, c’est-à-dire, son successeur. Les 
, Turks ne reconnoisserit pas cette nomination, et 
prétendent que le peuple avoit 1* droit d’élire c« 
successeur, et qu’en vertu de ce droit, les trois 
khalyfes qui précédèrent A’iy, étoieut des prince* 
légitimes. 


(i) Le mot arabe khalyfeh, signifie propre- 
ment vicaire, lieutenant, vices alicujus gerens 
Jecum éenerts. Golii lexicon arab. lat. (L-s ) 




/ i 

Digitized bÿ Google 



nU BENGAL A CHYRAZ. i33 


Le» Turkj et tou» les sectateurs d’O'mar ne 
reconnoissent pas ce» douze tmâm ; ils disent 
qù’excepté A’iy, tous le» autre» ont été juste- 
ment mis à mort pour leur- révolte contre le gou- 
vernement sous' lequel il» vivotent, tandis que le* 
Persans ét tous les Chi’ytes les regardent comme 
des saints, des martyrs, comme les vrais et légi- 
times khalyfes on 'successeurs de Molihaihmed; 
ce qu’ils ne manquent jamais d’affirmer dans leur 
kélémeh ou profession de foi, en ajoutant ces 
mots: Et A’ ly est l ami de Dieu. Les Turks 
•t tous les Sunnytcs omettent ce dernier article. 

La ville de Cbytâz est distribuée en dourt 
quartiers, chacun desquels est sous la protection 
d'un imam ou chef de la foi , qu'ils regardent 
comme un ange gardien. 1 Le soir de 4 chaque 
jeudi, que les Peraans nomment la nuit- du ven» 
dredi, les crieurs et les desservans de la mosquée 
font ;» ce qu'ila nomment un zikir, une commé- 
moration, un récit de la vie et des bonnes 
•'actions de l'Imam qui protège le quartier, et par 
la vertu duquel les habitan» espèrent le pardon 
de leurs fautes et leur entière absolution. * Le* 
Persans parlent souvent de cej itflum dans lctuf 
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conversation ; ils les invoquent dans le malheur 
et les remercient du bien qui leur arrive. Les 
mosquées des imâm- tdhdeh , ou descendais 

- A'îmâm, sont des asiles pour les criminels: mais 
l'asile le plus sacié’ de Chyrâz, est le chah - Lché~ 
râgh. (lanterne du roi), dont j’ai de'jà parle'; les 
criminels y sont k l’abri de toute poursuite, 
quand les babitaos veulent bien les recevoir. Ce- 
pendant ils livrent assez volontiers les criminels 
d’état, quand on les réclame. Ces asiles de la 
Perse ressemblent beaucoup i ceux de certaine 
pays catholiques, où les criminels réfugiés dans 
les monastères et dans les églises , n’ont pas à re- 
douter les poursuites des lois. 

( . , > - ! • . 

Le cJieykh- dl-ltldm ou chef de la reli- 
gion, a l’inspection de tout ce qui concerne le 
Spirituel. 5a charge ressemble beaucoup à celle 
du mufty des Turks, avec cette différence qu’il 
ne peut, comme celui-ci, s'immiscer daqe les 

*' *' * • •*. * : . > . i : v ! \ 

, l-J-.' ! ; I ( ' 

'l/l.: s<t '•» -•!■'• T . , ; . i- !■' i- . • , 

, (r) Et non pas cheikh - es-seldin, comme 
I écrit notre voyageur. Voyez ma note de la 
jpage ■ t oO. • (irs.y 1 , • L 
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alfaires temporelles : son règne n'est nullement 
de ce monde.. Il coanoù de tomes les affaires 
ecclesiastiques, et prêche’ dans la grande mosquée 
les jours de fêtes publiques et daqs d’autres oc- 
casions, 



i • • . ■ n . . 

. ^ ftl.» A‘ !,• I , ’* 4 f J . ) 

! ■ - *-*.{ a. 1 hj ’’ !' 
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CHAPITRE XV. 

Costume des' Pcrsanf. - — Ils sont bien plus 
tolcrans cjue les Turks en matière de reli- 
gion. — Leur manière de vivre. — Leurs 
Cinq prières de châtie jour. 

„ T 

Le costume des Persans diffère sensiblement de 
celui des Turks, Parmi » es derniers, quiconque, 
autre qu’un sêj d ou descendant du prophète, se 
hasarderoit à porter du verd dans ses habits, c* ur- 
ioit risque d'être lapidé : en Perse, au contraire, 
la couleur favorite est le verd, même pour la 
chaussure, et tout le monde, sans distinction 
d’état ou de croyance, peut porter cetre couleur. 
Un Turk se regarde comme «ouille par l'attou- 
chement d'un Chrétien, par le contact seul de» 
habits, tandis que les Persans mangent sans 
scrupule avec nous au même plat, boivent dans 
le même vase et fument avec la même pipe, agis- 
sent, en un mot, aussi familièrement arec nous 
qu’avec leurs parens. C'est au moins ce que j’ai 
constamment éprouvé par moi-même pendant 
mon séjour à Chyrâz, où je -demeurois chez de» 
naturels. 
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, „ 11 y à augei quelques différences cti t r,e les prï- 
jùgues^retigieusûs des, Persans et celles «les Turks. 
Us prient les mains ouvertes, taillis que ceux-<i 
les tiennent-fermées et placées dévant eux. Pour 
les ablutions gui précèdent leurs prières , les !’«{• 
sans se lavent le visage et la barbe avec la maiir 
droite . seulement , l’autre main étant réservée 
pour des- usages plus bas.; ils ne touchent que 
légèrement la pointe du pied et le- talon : les 

Turks se lavent avec les deux mains , et frot- 
tent leur pied dans toute sa longueur. Le ta- 
pis sur lequel ils font leur prière (| ), est totw 
jours placé de manière que l’extrémité soit 
tournée, autant qu'ils le peuvent, du coté de 
la Mekke. Mais pour cela ils 6e contentent 
d'un simple à-peu-près , et ne se piquent pas 
d'une scrupuleuse exactitude. 

Ils sont aussi bien plus tolérans que les 


(t) Djâï- namâz . littéralement place de 
prière, qu’il ne faut pas confondre avec le na - 
mâz-gdh, qui signifie aussi place de la prière, 
mais qui désigne généralement un édifice 'situé 
hors l’enceinte des murailles d’une ville, au mi- 
lieu de quelque jardin. On y fiait l'office di- 
vin dans les momens de calamité, de peste, de 
disette d'eau, etc. (L - s.) • . 



Tnrks en matière ,,d« région, 11»’ recctmois- t 

» 

sent l’autoiité de l’ancien «' du- nouveau Tes- 
» * 

tament, comme ' livres, divins “' «t dise*! que 

■Moïse et Jésifs-Chiistljles rerut-irnt du ciel, 

» * • ^ 
connue iH*lihainmed teçut le qorân, et qtie 

»ce dernier est destiné à. purifier et à corriger 
les erreurs contenues dans las deux - premier», 
dont les textes originaux Ont été iden corrom- 
pus par les Juifs et les Chrétiens. lis recon- 
noissent Jésus-Christ pour un grand prophète, 
mais non point pour le fils de Dieu et le sau- 
veur du genre humain. Mihhammed est, se- 
lon eux, le dernier et le sceau de vingt-quatre 
mille prophètes (i). Ils prétendent qu’au jour 
du jugement toutes les nations «se convertiront 
ù l'islamisme? qu’alors chaque nation se réfu- 
giera auprès du prophète dont elle aura suivi 
la loi ;■ que icelui-ci leur servira "-de médiateur 
auprès .de Dieu pour apaiser sa colère.- En- 
fin ils attribuent à Mohbamined tout ce que les 
■Chrétiens disént de Jésus- Christ. 

■Voici en général la manière de vivra des 

t 

> l. 

- i • ... ; ! . . 

(t) K h a: ejn w / 1-cmhj i â. On le nomme en- 

cor^ khtUemi-ouahhj' fie sceau de la révéla- 
tion). (JL- s.) 
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-Porsens. Iis se lèvent ségitlièrement à la pointe 
du jour pour fairoltAir prenais prière. .Cette'' 
prièrè.'se nomme prière <lu (matin (O; elle 
doit êtTe iaite avant Je lever du «olçil. En- 
suite ils fout un léger repas ou 'déjeuner ( 2 );. 
ce repat consiste en raisins et attires fruits dé 
la saison, avec un petit pain et du fromage de 
lait de' chèvre ; après cela Ha prennent une 
tasse de fort . café sans sucre ni lait : enfin on 
apporte la pipe v.3^); car, dans ce pays, les 
personnes des deux iexes et de toutes les cor>- 
ditions ont l'habitude de fumer,. . t 

Leur seconde prière se fait a midi (4), 

c'est-à-dire aussitôt nue le soleil a de'nasse' le 

me'ridien. Ils dînent (6) immédiatement après 

. ■ , 

cette prière: ce repas consiste en lait caille, en 

t 

I 

7"* i > • . si i ““ - " ’ 

■*'N 

(i) Ncundz soubahh. 

( 2 ) Qu’ils nomment ndclnd. 

(3) Calcait, suivant 61. Franklin, et qâlyoun 
suivant les lexicographes. . \'o,yez Richardson s 
arable l'ers tau and cnglUft diclianiiarj , p. 
1466. Men inski (dtesaurut linguar. orien- 
tal. (LrLl 1 ;) .* *T*i :• • l o • * 

N , . 

Namdz-,sokbor, prière de midi. 

(5) Ce repas se nomme uhâcht. 



*4° r 
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\ 


l ■ ‘fv e va g e: : v j ' 

pain et fruits de différentes espèces ; le» vian- 
des «n sont généralement- exclue». '•»< ■ if> 

La prière de l'après dîqée ( s) ..se fait vers 
quatre li eu res du soir- , ' i vi ’ 

La quatrième prière, c’ait - à --dire, celle dn - 
loir (a), commence immédiatement ap-rès le t ois- 
elier -du sôleii; et, lorsqu'elle' est ‘finie, le» Pep- 
sans se mettent k eouper (3). On leur sert 
communément du pilau avec une excellente 
satree, et fortement relevé avec différentes épi- 
ces. Ils mangent aussi quelquefois du rôti (4), 
Quand le repas est prêt, un . domestique vient 
avertir, en vous présentant une aiguière et de 

’ . ’ a * I. | 

l'eau. On se lave les main^ avant et après les 
repas ; c’est une coutume invariable chez les 
Persans. Ils mangent extraordinairement vite, 
et avec leurs doigts, l’usage des couteaux, des 

cuillers et des fourchettes leur étant absolument 

/— 

'■ 'A* 1 j 

»< ! I •» . f • 

(1) Nam£z-assr. , v -> ' j 

r * 1 

(2) Kamâz-châm. 

». * 

(3) Ce repas se nomme ch/finy (du soir) 
vesporlinus, sous- entendu repas, cibus en latin, 
fikl en arabe et khored en persan. (Ç. s.) 

<4) Kihdb. „ • t. .)' J 
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inconnu. On apporte des sorbets (i) de diver- 
ses espères, et ie^epas se termine par un dessert 
de fruits délicieux.' Après le souper, ia fStnille 
forme Un cercle: on «’nrnuse à raconter des liis- 

• , . • t 

toires amusantes, don* certaines même sont très- 
gates; ou bien à réciter dis passages <le leur* 
poetes,favoris : ,oo joue auesi à de petits .Jeux. 
k( Une heure après Je souper,, récite la ciq- 
quièmp, prière» (ju’op nomme la dernière pu la 
prière de Ip nuit, ,(2). ,1.,. ' ' ~ 


lü 


(1) be moi propre esé djcrh'et . ('boisson), 
de la racine arabe irthiiritb (il a->binV fL-s.) 

(2) ftafhAZ ■ ahhet, <nt natnAs- oheb. 


1 1 : t 

.. f 


: ■ 1 t 


• . ■ t •. t 
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«t.-H'.t *.'• 
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. .CHAPITRE Xyi. :! , 

Audience de Djnajur khan. 


•« •! 


ÏJfe’^iS' joiller ’ *787 , j’accompagnai M. Jones, 
sous- chef de la Factorerie atfgloise dé Basiorahj 
»ii camp' des ’T'ersïiTvs , "et bous è'unies- une au- 
dience ’ de Üja'.aîar^ kbArf 1 * Tioft* arrivâmes dan* 
le camp un peu après dix îréures Utl Aatiri', et 
aussitôt- -on -aou* conduisit dans, la^ tente de 
Myrzà-MoMi.ammed- Hhocéïn, premier ministre, 
chez qui > pous restâmes assez lerg-teipps > il 
nou6 regala d’une pipe çt de café à la manière 
de son pays. Sa tente étoit très-belle, de for- 
me oblongue, ouverte ep devant, garnie dans 
l’intérieur de belle chintz ou toile des Indes, et 
les côtés en ouvrage- à jour -joliment travaillés. 
On avoit étendu par terre un tapis de Perse, 
avec des frange* très -longues , fait à Yezd; mais 
il n'^- avoit point de coussins. Les Persans ne s’en 
servent jamais en public, et rarement en particulier. 

A midi et demi, un officier vint nous aver- 
• # 

tir que le khân. étoit disposé à nous recevoir 
etno’us invita à le suivre. Quoique les ten- 
te» du Lhân fussent exactement 6ur la mêgaa 
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ligne que celle du rr/mistre, 1 étiquette eiigeoit 
que nous fusions un détour dVnviron trenfe.-pas 
pour en approche? le long d’une espèce dS bar T 
rière (i) de canevas, peinte en rouge. Au pas,, 
•âge de cette barrière, le premier officier noue 
quitta; un autre vint aussitôt nous prendre , et 
nous conduisit vers la tente: en même terupDs ii 
il cria aux oüiciçrs dispose'* .à. l'entour de cette 
tente, d’ouvrir de droite et.de gauche; alors 
nous vîmes parfaitement le kbAn. L’officier nous 
avertit de le saluer; c’est ce que nous limes, en 
étant nos bonnets et nous inclinant à la manière 
angloise. Le kbân nous répondit par uns lé- 
gère inclination de tèteu Ensuite on nous fit 

tourner en dehors de la tente, tl nous entra- 

- v 

mes par la porte de derrière. A notre entréé-, le 
khùn fit une seconde inclination de tête, et nous 
fit asseoir, seuleiqcnt à quatre pas de lui, quoi» . 
que dans sa première entrevue M. Joues ait été 



(i) Court au* ni ; lisez koiuiâgh. J’ignore pour- 
quoi M. Frïinkltn a mis un t à la fin de ce mot; 
c’est- probablement une erreur typographique. La 
signification propre d« ce mot est i 9 soie , fil de 
soir; 2 0 . da fil en général, la trame d’une étoffe; 
3°. la coque d’un ver à soie; 4 0> un « toile- dV* 
raigne'e. (L-g.) 
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obligé ■ d« «k, tenir *à : ’une distance bien plil* 
grande.'»' i Le khâur nous pflTut très-cortent : il 

*©ns' adTessp différence» questions -sur l’Europe, 
*«• ^Angleterre er sur nos usages. Il nous dit 
qu’il désire it "bien que l’air de Cbvrâ* pAt eon* 
"♦eoir à M. 'Jones. U nous assura de sa pro- 
tection tant que nous resterions 'dans cette ville, 
et ordonila à son secrétaire faire ùn firmûn 
fan ordre) en conséquence. Aprèë aue très- 
lorrÿue audience, nous primes congé de ce prin- 
ce , de la même' manière dont nous e'tions 
entrés. 

f 

La fente dii khân avoit -quelque chose de 
noble et d’imposant ; ell" étoit de -forme oblon- 
gwe; et soutenue par' trois mâts, ornés ‘à l'ex- 
trémité de boules dorées. Le devant est ouvert 
en tout temps'; une magnifique’ étoffe de soie 
ondée , avec un ouvrage à jour semblable à ce- 
lui que j'avois vu chez le # ministre, garnis- 
soit tout l’intérieur. La terre étoit couverte 
d’un riche tapis et de longs feutres. Dja’afar 
«toit assis à 1 extrémité supérieure, sur un laré 
«<* feutra p!ré en double sous lui. Vis -â 4 *- vis 
Aè lui, et en dehors 1 Je la tente, se tehoieut 

îl . • *•_ f 

et d’autres ofiieierc 
de l’aiyiée. Les vètemens du kliûn ne düïe’roient 

** 4 

tu 
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en rien de ceux des grands de sa cour, Il p 0r . 
toit une petite veste ou tunique (t) en soie pi- 
quée, couleur d'orange, avec son cimeterre par 
dessus. 11 fumoir avec une- pipe en filigrane • 
d’or supérieurement travaillée, et portoit sur sa 
coiffure (;) un rulis. 

A quarante pas derrière la tente du kliân/ 
^toit lo liliaretn ou les appartenions des femmes, 
lesquels etoietft entièrement environnés de treil- 
lis «i «canevas ronge, d’entfiroo douze pieds de. 
haut. Le kiiân se fait, toujours accompagner k 
l’armée d’un certain nombre de femmes qui ont 
le même nombre de -valets, et tonies les mi-- 
mes commodités que dans-le palais. 


tr. 


• 


«♦Y 

ri 


(i) Normnee nébd \ 

(a) Scrpoiir.h ( habillement de tête, J comme 
p Spoiic h ('hsbillenierrt de pied, ) chaussure, bn 1 * 
désigne plus particulièrement par le mot -ser- i 
pouc/ï , un voile de femme ; (^ae drapeiie i, 
mettre sur Ja tète, sou de toile fine, sou de 
mousseline ou de soie.' 1 Uné partie de cette ' 
cdiffiue tombe très-bas, et couvre le visage, le**' 

épaules, et même tout-ie cqrps. (L s. ) 

>' » ' i ^ '* -, ; . • ' 
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. CHAPITRE XVII. 

>. i . 

■ * / . 
Excursion jusqu'aux ruines de Pcrsèpolis et 
a celles de Naqchi-Roustcm. — Extrait d'un 
historien persan, et réflexions de l'auteur 
sur ces ruines . 

Le jeudi soir 30 . août 1787, je parti» de Chy- 
râz avec M. Jones, pour. visiter les fameuses rui- 
ne» de Persépoli». Nous couchâmes, cette nuir 
dans un jardin situé hors de la ville , et lo 
vendredi à trois heures du matin nous nous 
mimes en'route, A neuf heures, nous arri- 
vâmes à Zarkbîn, village situé à huit farsangs* 
ou trente -deinc .milles anglois (environ dou^e 
ïietres françoises) de ChyrAz. Le chemin (jui 
bous conduisit dans cet epdroit, traverse uu 
pays montagneux et hérissé de rochers. Cepen- 
dant, en approchant daT Zarkhàn, nous trou- 
vantes quelques terres cultivées. Zarkhàn est 
up village considérable dépendant de ChyrAz, et 
administré par un keldnlef ou, principal magis- 
trat. Le voisinage des montagnes en rend le 
site vraiment agréable ,-et pittoresque. Les en- 
virons produisent de gros raisins rouges, 

-■ 1 F 
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Nous rencontrâmes sur la route quelque* 
centaines de Kourdes et de Turkomans errans. 
Ils nous dirent que leur tribu se nommoit On (x), 
et .qu’ils allcient û Gurmsyr, place situe’e au 
sud de Chyrâz, pour y passer les approches dé 
l'automne et l’hiver. Ces peuples mènçnt une 
vie errante, et n’ ont aucune demeure fixe ; mais 
ils transportent de cote et d’autre leur famille 
et leur» troupeaux à la manière* des anciens Scy- 
thes. Leur teint brûle par lé soleil et tanné, 
Ieuv donne beaucoup' de ressemblance avec no* 
Bolie'micns d’Europe. ■ 

Le, samedi premier septembre , nous nous 

f * f 

mimes en marche à midi et demi passé. A cinq 
heures, nous traversâmes le Bcnd-Emyr, que 
M. Nieburlr croit être l’Araxe des anciens. On 


(t) Il y a toute Apparence que M. Franklin 
n'aura pas bien compris pa*. nomades; ils lui 
auront dit qu’ils ne se divisèrent point par tribu 
(comme les Arabes), mais par bordes (comme 
les Tatars, dont ils sont originaires.) Ainsi 
Jes' mots ort et 'or don ne sont pas les noms 
d'uue tribu turkomanc, mai* bien des subdivi- 
sions de cette nation. L’on peut voir dans la 
Voyage d' Kvrym, pag. 19, les noms 
des principales hordes kourdéfet lurko mânes. (L-s.) 


L. 
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a pratiqué un pçnt de pierres sur cette rivière 
les naturels le nomment - pont du Khan (i)v 
IMous poursuivîmes notre chemin à travers la 
plaine., et à .six heures et demie nous arrivâmes 
aux ruines. Ce jour- là, notre marche fut de 
cinq farsangs (environ sept Houes françoises). 
La route toute entière se prolonge à travers 
• line «plaine qui commence environ à cinq 
milles sud de ZarkliAn , s'étend jusqu’à Per- 
sépolîs,, qui était située positivement au pied 
des montagnes, JNTorré pçti-je kiravàne campa 
dans un jardin à un/ mille et demi nord des 
ruines, près- du village de Merdâcht, qui a 
donné son nom à toute la plaine. Cette plaine, 
jrraimerit délicieuse, abonde eu gibier de toute 
espèce; nous y reconnûmes sur-tout des perdrix, 
des pigeons ramiers, des cailles et des lièvres. 

* J ' A neuf Lettres du matin,, nous nous mimes 
à parcourir les ruines. Ce' qui reste de ce fa- 
meux palais de Persépolis est situé sur un ter- 
rain incliné qui domine la vaste plaine de Mer- 
cL’clit ; la montagne de Ralihmet forme autour 
du palais une espècê d’amphithéâtre (2). .. , Ces 


— — 


(l) Poùl-Khnrt. 

* (a) M. Franklia n’ayant jointTaucune planche 
à sa description - dçs*ruines de’ Persépolis , et 
cette description étant conforme à celle qui se 
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vénérables ruines ont beaucoup souffert des in- 
jures du temps; mais ce qui en reste ‘est dur 
et impérissable comme le rocher même. Lés 
tremblemens de terre, si fréquens en Perse, ont 
renversé la plupart des colonnes et des appar- 1 
temens ; ceux qui restent encore debout sont dé- 
couverts par le haut, et subsistent dans cet état. 
Le sable que les eaux des pluies entraînent de 
la montagne voisine pendant ljhiver, encombre 
de très -grandes places, et k fecouvre plusieurs 
bases de piliçr$. , . ^ c 

A quelle époque et par qui ce palais a-t-il 
été construit? c’est un problème historique à- 
peu.près inexnlicahte. Les Grecs ne nous en 

V •* r ' i 

ont parle que d'une manière fort vague, les 

J • t * * f ■ 

Persans ne sont pas plu; satisfaisant. On le 
nomme aujourd’hui dans le pays lakhli Dj cm' 
chjd (le trône rlè Djemcbyd y, et on en fait re- 
monter la fondation à trois ou quatre mille ans. 
On- attribue particulièrement' à ce orince la fon- 
dation du ichehel-mindr',' -c’est-à-dire de la salle 


4 ». 


trouve dans le Voyage de M. Nieburh, j’ai cm 
devoir la retranche^ comme inutile au commun 
des lecteurs. Les savans qui font des recherches 
sur ces antiquités, se^-procureront aisément le 
texte anglois. Je donne ^ la lin de ce voluipe 
une JS o lice historique sur Persépolis. (L-s.) 
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à quarante colonnes Suivant les historiens 
grecs, Alexandre, au sortir d’uns orgie, mit le- 
feu à ce palais, d’après l'instigation de la> célé- 
bré courtisanne Thaïs. Malgré l’autorité des diffé- 
reus historiens qui racontent ce lait, nous som- 
mes fort éloigpés «l’y ajouter foi , après un mi- _ 
ïiutieux et mûr examen des ruines aujuurdhui 
subsistantes, puisque, dans leur état actuel, tout 
• - le feu qu’on pourront y introduire ne feroit ja,\ 
mais la plus lé:;èr,p impression sur ces masses 
énormes et indestructibles, lelle lut 1 idée que 
•* je conçus à la seule inspection des lieux, et 
que je vis partagée par M. Jones, a qui je la 
Communiquai. J1 pensa, comme moi, que rien 
n'éloit plus absurde que d'attribuer. là. destruc- 
tion de cet édifice^ aux ravages du feu. 

!\e voulant négliger aucun de^ renseignemen* 
mue je pouvois me procurer siir ces admirables 
vestiges de l’antiquité, je joins ici la traduction 
d’un passage de l ’ Histoire générale de la F erse, 
i, relatif à ces. mêmes ruines. 
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Extrait du Rouzet fl - Ssafah/ en Jardin (Te 

Pureté, par Mohhammcd- Khdivrruf- Chah, 

nomme communément 'Mvrkhond. 

,r -3 f 

* . • t 

» * ; . • 

• » Les historiens racontent que le roi Djerrt- 

» chyd transporta clans ,1a province de F5rs le 
’» siège du gouvernement, qui avoit été juS- 
j> qu alors dans le Sedjestàn. Ayant choisi dans 
v> le voisinage de Cliyrâz un terrain long de 
" » douze farss.ogs, .il y érigea un palais tel qu’on 
» n’en voit point de semblable dans les sept 
» climats du monde. Les vestiges de ce pà- 
» lais , et plusieurs colonnes qui en faisoient 
» partie, subsistent encore aujourd’hui. 11 lui 
» donna le nom de tchehel-minâr (les qua- 
rt rante colonnes); en outre, lorsque le 6oleil 
» passa du sigpé des poissons dans celui du 
•» bélier, Djemchyd rassembla Tous ffes princes, 
v> les nobles et les grands, de ^on royaume au 
» pied de son trâne, et institua pour *ce jour- 
» là une fête solennelle; et depuis cette époque 
» ce jour fût nommé nou-rout ( nouveau jourh 
» c'est-à-dire premier jour de la nouvelle atf- 
» née -(où les fondemens de Persépolis fdrent 
» jetés.) En même temps il mit en réquisuioa 
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V les paysans, les cultivateurs; les solilats et 

» li-abitans .de toute, nétendfie <le. son empirais 
» pour contribiter à l’exécution de son dess,ein. 
^ v \ * ^ ^ es rec l uit tous de lui prêter leur assistance, 
y> et de coopérer à l’achèvement de cet ouvrage 
'» avec un coeur joyaux et -des mains empres- 
sa sees. Cette nombreuse réunion d'hommes 
» obéit aux ordres do son souverain , et l'édifice 
x fut terminé avec tous' les témoignages de la 
» joie ei de l’alégresse. » * V 

L auteur du Djittdn âr?,' t chronologie per- 
sane, observe que r. la reine Honîâï, qui vi- 
»> voit huit cents ans après Djemchyd, ajouta 
» mille colonnes à ce palais, (t) » 

Voila tout ce que j'a^pu recueillir dans les 
écrivains qui jouissent de quelque réputation 
parmi les naturels; il sçn faut bien que ces ren- 


(•) Voyez ma Notice sur cette ville célèbre; 
je l’ai tirée de différons auteurs orientaux qui 
n ont pas encore été traduits ni publiés en Eu- 
rope. On ne me blâmera peut-être p^S> de rem- 
placer par des fragmens • inédits la description 
tjue notre voyageur a voulu donner; de ce* rui- 
ji’s, mais qui est inintelligible fauïe de dessins, 
et qui etoit bien superflue après les détails 
«xacts l'apportés par M. Nieburb. (L-s.) 
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«r * 

-^teignemens. soient satiifai^B îiî- Il est probable 
qu'à moins' qu’on ne parvienne i à dé- Liiiïrer Us 

• I ' v . . 

anciens caractères cluilHa.iim* graves sur Us mu-»- 
railles, on c’aura rien de •èetuin sur ces* «naj. 
numè-ns, qui paroissent antérieurs à toptes les' 
histoires connues aujourd'hui. 

J’ai remarqué* que, dans -toutes les figures 
qui ornent ce palais, les règles do l’art sont ab-, 
soluinent négligées? on n’a pas exprimé les mus- 
cles des figuras : tfepeftdant les proportions ea 

Sont bien observée* , et leà draperies fine- 
ment exécute'es quoiqu’on se soit borné à 
rendre hss contours.. ’JLe.clwalier Chardin pense 
que l’architecte qui présida à la construction de 
cet édifice, ignoroit absolument les règles de 
l’architecture grecque. 11 attribue les de'fauts 
dont nous venons de parler, à la précipitation 
avec laquelle on Paura obligé peut-être de finir 
son ouvrage; de manière qiÿil .aura été contraint 
de le laisser dans l'imperfection que nous lui 
reprochons aujourd’hui. 

M. Jones m’observoit , au contraire , que c«- 
dcVoit être le chef- d'oeuvre de l'art à l’époque' 
de la construction rie éët .édifice. 11 t> marqua, 
en outre, qttè les orriemens du palais de Ssadyq * ~ 
khJn, à CÊÿraz,- sont dumJmostsle que ceux 

7 .. 
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de jPersepolis ; que iéur architecture ' m,oderft® 
ressemble beaucoup à celle de leurs ancêtres. 

S 

,. J i<Cette -observation n’est certainement pas à dé- 
daigner. Quant ïux figures qui ornent l’esca- 
lier du palais, et parmi lesquelles on reconnoit 
des ctiameaux, des chevaux de main , des bé- 
liers, un char -de triomphe, des hommes .por- 
tant des rases, il y a tout. lieu’ de croire que 
l’artiste a représenté une inarche du une céré- 
monie relative à l’événement' mentionne' dans 
l’extrait de l 'Histoire de la Perjc, que nous 
avons traduit ci- dessus. ‘ 

Le palais est copstrùij-, en grand* partie, 
de pierres dûtes et blettes; mais les portes et 
les fenêtres des appartenons sont en marbre 
' noir , poli comme «ne glace. Ce qui a sur- 
tout excité mon étonnement, vc’est la force in- 
calculable des fondations. Le palais en entier 
a quatorze cents .l*erge$ carrées, c’est-à dire sept 
cents toises ; sa façade, six cents pas^du nord 
au sud, et trois cent quaue-vingtdixv du levant 
au couchant. Sa situation, au jricd .d’une mon- 
tagne, a occasionné d’immenses travaux pour 
applanir le terrain et potér les pierres d’aplomb. 

- ’Eb ondatiou du devant’ a, dan» certains en- 
droits, quarante ou cinquante pieds de' hauteur. 


■ 
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et consiste en deux immenses piérres re'unies. 
Les fondations des cotes sont moine hautes et 

I 

plus ine'gales , à cause de la grande quan- 
tité de sable qui est tombée de la montagne il 
y a tout lieu de craindre que d’ici à quelques 
années, les rremblemens de terre n’ayent de'- 
truit totalement les colonnes et les appartenions 
encore subsistons ; mais, quoi qu’il arrive, la 
fondation durera aussi long-temps que le rocher 

même sur lequel elle est construite. 

* • * 

J-.e lundi 2 septembre. Si. Jones et moi, 
nous allâmes voir le tombeau de Roustem , cé- 
lèbre he'ros persan. Les naturels appellent ce 
monument nnqchi Roustem (portrait de Rous- 
tem); il est situe' à trois milles et demi nord-, 
est de Persépo^is, et consiste en quatre cham- 
bres se'parées, et creusées dans le roc vif. 

Après avoir examiné ces monumens pendant 
quelque temps, nous retournâmes a Çhyriz le 
4 septembre. 
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CHAPITRE XVIII. 

. v * 

Orig tue de la fête de Alohharrrin parmi les 
chi'jtcs. — Cérémonies funèbres eL ridicu- 
les pratiquées à cette Jeté. — Fan.itisnie 
des Persans. — Leur haine pour les Turks 

ou Sunnj tes. — Mort, de llhacan. 

» ' - ■ 

Les dix premiers jours de rqohbarrem , le pre- 
mier mois de l’aniie'e dts Musulmans, sont con- 
sacrés dans toute la Perse à un deuil universel 
et solennel. Les naturels "les appellent flchd 
(l'espare de dix jours, ou décade.) Pendant 
cette lête lugubre; les Persans et tous les «lii’y- 
tes ou sectatturs d’A'ly, pleurent la mort de 
leur îmâm, second fils d’A'ly, (jui fut tue en 
soutenant la guerre contre le kl 1 à Iy le Y cy.yd, fils 
de Moavvah. Cet eVénenunt arriva dans un 
endroit nommé Kerbelây , mot persan rjui si- 
g n i fi e chagrin, infortune (r ) . et situé dans 


J 

J 

A 


(O L’explication de M. Franklin manque de 
: justesse, et il commet une «le ces erreurs que 
^ Ton reproche trop souvent à ceux qui apprennent 
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lY’jâq A’iaby (l’ancienne Mésopotamie,) entre 
lef villes de fioulali et de.Médyne. 

Les dix premiers, jours de mohharrem sont 
'consacres à célébrer Je$ circonstances de la mort 
de Dhocein. Dès le 37 du mois précèdent (ce-i 
lui de zoûihliadjab, ) on élève des pupitres (1) 
dans les mosquées, dont ou tapisse ^intérieur 
en drap noir. Le premier de rnoliharrem, les prêtres 
(2) moment à ces pupitres pour y lire le récit (3) 
de la vie et des aciioçs d’A’ly, de ses fil» Hha- 
çan et Hhocéin, sans oublier sur-totu de décrire 
bien exactement et bien pathétiquement tontes 


le persan sans savoir l’arabe; c’est de ne pas;, 
distinguer les mots originaires de ces deux lan- 
gues. Ke/ticlii est arabe, et de'signe simplement 
la portion du grand désert où périt ilhocéïn; 
mais sans avoir de signification particulière. Go-> 
lius croit qu’on a amsi nommé ce désert à tause 
de la légèreté du sol et de sa mollesse ( j'ortê 
à iofi moUilic sic , dictus fuit.) il dérivé de 
la racine aiabe kerbclè (U a cribié, il anenoya 
du grain en le criblant, et il a moulu ftour.ha» 
laminent.) Vid. Golii lexico/i' ai aliico - ici tin uni 
pag. 2017. (L-s.) 

( 1) Murnbjr. 

(2) Les akhend et les péich-namdz. 

. ( 3 ) Ces récits se nomment dl-wdcja’a. 


r..,. 
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le* circomtance* de la triste fia de Hhocéïn. Ce 

\ 

lécic se fait d’un toq lent et solennel qui va 
jusqu'au coeur; ni est écrit, en outre, avec toutel’é- 
loque.tce pathétique dont {a langue, persane est.sus- 
cej/iible. Dattsles intervalles, le peuple se frappe la 
poitrine avec force, pleure amèrement, en s’écriant: 
Hhocéïn! Hhocéïn! hélas ! (t) Quelquefois 
ce récit est eu vers: alors on le citante en ca- 
dence et d’un ton douloureux. Chaque jour, 
des personnes- choisies exprès repre'senterit quel- 
ques circonstances particulièj es de cette catastro- 
phe. Ou porte aussi des effigies en procession; 
on n’oublie pas celle de l’£uphrate, qu’ils nom- 
ment âhi forât' Des bandes d’enfaas et de 
gens représentent les soldats d’Ybn-Sa'ad, géné- 
xal de Yézjd; d’autres, ceux de Hhocéïn et 
tes compagnons. Ils courent par les rues, fai- 
sant entre eux des escarmouches, et se bat- 
tant ; chaque troupe a ses enseignes et ses 
bannières. > 

Aù 'milieu d'un autre cortège, on voit le 
ihafyfe Yézyà assis sur un trône magnifique, en- 
vironné de gardes ; auprès de lui eu un arabas- 


(i) Hhocéïn ' Hhocéïn ! Hhêïf èz Hhocéïn! 



» 

’ 
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. sadtur européen}' qui se convertit en apprenant 
la Hn tragique de Khocéla , et Tut bieniôt api ès 
mit à mort par ordre <le ce même kbalyfe. 

Une des, scènes les idu* intéressantes , est le 
mariage du jeune Qàeem, fil* de .Mtoaçan et 
neveu de Hhocêïn.- Ce mariage ne fut pas con- 
somma, paice que Qâcena perdir la vie dans une 
escarmouche, sur. les rive* de l'Euphrate t le 7 
de mohharreai, 60 de l’hégyre (*« octobre 679»} * 
Un' jeune garçon représente la fiancée revêtue d»„ 
se» habits de noces-', et accompagnée de’ soutes 
les femmes de sa famiiie, chantant une 'élégie 
fort mélancolique sur son époux bien-almé, as- 
sassiné par les Inlidelles (c’est ainsi que les chi’«* 
ytes parlent des sunnytes, et ceux-ci ]» leur ' 
rendent bien), Leur séparation u’est pas ou»* 
Idiée. On voit l’e'poux partir pour*le combat, 
et recevoir de sa bieu-aimée. une draperie sé- 
pulcrale qu’eita lui met autour du tou. A et 
spectacle, le peuple;, hors de lui-même, pousse 
des cris lamentables et dur désespoir. 11 Vomit 
des exécrations et des malédictions contre Ye- 
zyd , et tous ceux qui ont participé à la ‘des-- 
Uuction de la famille de leur traâru. On voit 

* ‘ y 1 

aussi les pigeons qui, suivant la ferme persua- . 
sion des Persans, annoncèrent à AiéJyne la 1 

S* 

. > V \ f: V 1 ' 
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moct dp Hhocéïn dans .la- plaine de Kerbelây t-< v 
ils yempérent la pointe 'dë 1. ur bëç- dans son 
sang, .pour preuve <ig la nouvelle qu’il» apport * . 
teieat-, On montra au peuple le» chevaux qpe 

montoif-jfft Hbocéïn ejt» son - frèt e ALbà*. Ce» 

: V . t: . • ^ ’ 

chevaux sont peints comme s ils- étoîeht couvert»' 

*- de -blessures et perçois de llçthes\.« v *’• : 

. ‘".Pendant ces processions, il arrive "beaucoup 
de rixcè et d’accidens. Les Persans sont exal- 
lés jusqu’à l'enthousiasme, et croient bien fer- 

* v . ■* * * 's# 

memei-t' que les âmes de-ceux qui meurent dan» 
ces 'fêtes, -vont -directement au paradis- - Cette 
intime persuasion! ‘jointe à une fre'nc’sie doati 
je n’ai- vu d’exemple chez aucun peuple, leur' 
fait mépriser Ja mort, et même y courir-aveo 
ardeur.- Plusieurs s’inlligent volontairement de*' 
blessures, tfautrès s’abstiennent presque entiè- 
rement' d’eau pfendaYit ce 9- dix jours, en méhroi- 
re des souffrances que leur îmâft» «prouva par 
la même privation. Toui s’absti»nneut>du bain, 
et ne : changent pas de- linge pendant cette fête.' 

Y Le v di?uèm6 ■jour, on porte les cercueils de 
ceux qui ont e'té. tues dans le combat.' Ces 
Y cercueils sont tenus' de sangs couverts de cime-' 

« tères et-de turbans, et orne's de “plumes de he'- 
• rou. v Après hs avoir enterrés, avec solennité', r 

* ' * • . ' , l. ' 
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les prêtres remontent aïix pupitres; , et reprend 
\ nent la lecture des récits fmïêli/e's ; le peut sn 

,W . * 7 

teanirre, paê des malédiction» et de» . impréca- 
tions' contre 'YeVyd. - * « 


» JLes Pérsans regardent leur imam comme un 
martyr, et .lui donnent ce titre dani le cour*, 
du r^Ait dont 'lions twons parlé. Ils ajoutent 
qu’d connoissoit d’avance le sort qui l’attendoit, 
et qu'il s’y est volontairement exposé pour ex- 
pier le» 'crimes de 'tous ceux qui croient ^ea 
A’iy» Ainsi tous ceux qui pleurent la mort de 
cet îtnâin, obtiennent grâce au jour dû juge- 
ment. Ils ajoutent que si Hbocéïn eut voulu, 
profiter des prérogatives de sa qualité* d’imâm, 
le monde entier n’autoit pu lui nuire; mais qu'il 
consentit à souffrir une mort volontaire, pour 
que Ses sectateurs pussent profiter de ses- méri- 
tes dans i'autrer vie. *- Telle est sans doute l’o- 
rigine de la persuasion où ils Sont que , au 
jour du jugement, Fathymah, fille de Mohbaîn- 
med, femme d’A’ly et mère des deux imams Hlia- 
çân et Hbocéïn, se^présenjjera devant le trône, 

avec 'la tète de Hbocéïn sur une main, et le 

• 1 

coeur de Mhar.an (qui fut empoisonné) sur 

«■ l’autre, en demandant en leurs nom» ^absolution 

■*' • ' * 
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. ,-ppuj .'tous le» éectateurs d’A’ly, Ils ne Joutent 


p.oiut Dieu 11e fasse droit j.à sa requête. 

Je tiçns, d’un jceligieux, persân même les dif- 
ferentes particularités qu’on vient de lire, et 
j’ai cru pouvoir» insérer dans le cours de ma re- 
lation, . parce qu'elles sdnt peu connues eif Eu- 
rope. V .y '-y - ' . 

I^a.mort de fîmàm Hhaçari, frère de. llhcr- 
c&n , • Qt empoisonné à Médyne par A’ïcbab, 
veuve de Mohbammed, est- également ce'lébrée 
par les aectateur» d’A’ly lè »3 de ssefijr, jour 
de sa mort: mais cette solennité n’est pas xo'm- 
pa tablé A celle de mohharrem, pendant laquelle 
«n parle, à la vérité, aussi de Hbaçan. Plu- 
sieurs auteurs les" ont confondus, et croient que 
la fête du dekâ leur est commune; je puis as- 
surer, d’après <le bonnes autorités,, que les Per- 
sans- mettent beaucoup de différence entre .ces 
deux îmâms , et accordent une grande supério- 


rité à Hbocéin, 
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.CHAPITRE XIX. 

• * • - ' .* ' • i 

L'auteur part de Chyrâz. — Description d'une 
kdravâne. — Itinéraire jusqu’à Bassorah . 
— Observation sur cette ville. 

-O 

Le n .octobre 17S7, je parus de Chyrâz pour 
retourner dans linde'. Comme je pris la même 
route par laquelle j’élois venu, je. n’indiquerai 
que tes stations, en ajoutant des notes apx en- 
droits sur lesquels ma. maladie m’avoit empêché 
de faire des observations à mon premier pas- 
sage. Mais avant de me mettre eu marche, il 
est à propos de de'crirè de quelle manière oit 
voya*e en l'erse.' - ’ 

J \ *• * > * •'f' > r~ 

Plusieurs voyageurf qui vont au même en T 
droit #e réunissent, et ferment ce qu’en appelle 
une qafylah ou- Jcàvavâne. C’est ainsi qu’ 4 n 
nomme la re'uniçù des hommes, des chameaux, 
des chev.aux, des.jnulets sous la conduite d’un 
guide (1). On lui paye le prix d’un mulet ou 



^1) Ge guide se nomme tcïiehârwttddr , pro- 
priétaire ou garde de quadrupèdes <.{ de bêtes de 
'KMnme. ydLchéhdr - wâ est un mot persan tout- 
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d'un chameau, et il s engage à nourrir l’animal 
pendant pendant 'route* la route: il a sous lui 
des valets qui débarrassent lea Lêtes de leur 
çliarge, les mènent boire et paître. Tarit 

que la qafylali est en" route elle se tient 
serrée le plus qu'elle peut. En arrivant à la 
station, où l’on campe, chacun dépose ses Lal- 
lots dans des endroits sépares indiqués p'ar le 
conducteur même; on en forme une demi-lune, 
dans le centre de laquelle ou* met le lit et le* 
provisions, ensuite on tend à l’entosÉrj' à la dis- 
tance d’environ trois verges ou neuf pieds pour cha- 
que demi-lune, une corde de crin qui empêche la 
confusion des effets. Pendant la nuit, on gardé les 
bêtes de somme à leur Station respective, en face 
des marchandises qu’-ellas doivent porter je Matin; 
elles sént attachées à' la corde de cnn dont uou» 

avons parlé.- Au moment du départ, c’est-à-dire 
» » * * 
entre trois et quatre heures du matin, oü charge 

les mulets et les chameaux. Les voyageurs ne 

tardent pas à être éveillés eux-mêmes parlé bruit 

des sonnettes suspendues au cou des bêtes, pour 

empêcher qu'elles ne s’écartent' pendant la route. 

Le célèbre poète Hbàfiz a fait une heureuse allusion 

à cet usage, lonqu’en parlant .«Je l’insouciance 


" S ■ r r ,1 

posé qui signifie quadrupède; dur , qui possède 
et qui garde. (L-s.^ 
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de» mortflflA.quî ne songent point à la rnort, il 
a dit (i) 

K « » l •. #*** ’ 

La plocbette crie> et vous avertit de ra* 
masser, vos paquets.,. 

Quand tout est prêt, le conducteur fait le «tfi' 

4 « 

gnal d’avancer à ceux qui sont en tète, les au- 
tres se mettent successivement en marche, ‘et 
tout reprend lé mèmè ordre rjue la veillé. 

Le. ta et le < 3 % nous passâmes- par lés vil- 
lages de Kfvmn - Zi néon ri et de Desterdjyn; le 
14, nous arrivâmes à KAzeroun/ 

Si Ton en juge par ses ruines', Kùzeronn pa- 
roît avoir été Éfne ville fort étCrtiRié, et presque 
aussi considérable que CluVâ'z. Elle m est située 
au centre d'une vas té pl ’.iae entourée' de hau- 
tes montagnes; à . quatre rnilled • environ de la. 
sçille.se trouva 'un. ^‘an iaé. J.e.v environs- de 
KAzeroun produisent 'beaucoup ' d’opium ; mars' 
aujourd’hui les Persans ne Fout pas de cette im- 
portante denrée trrT article dé commerce. 'Leurs 


* .. . {* 



(l) D; ■'res f I ryâd .’rtyd drrd * ( . [ ^ 

Kih ber ben J); cl miihhmUhd. 

. * • * . r % 

» Ce vérs est imnrimé en caractères ^originaux 
dans le texte .sngtois, mais avec autant de fau- 
tes que de mots. (Le.) • - 



pères en profitèrent mieux; car l’opiutn de K k- 
?i:ruun est encore fort renomme en Levant. Ex- 

I •* * 

capté une mosquée, le palais et les jardins du 
gouverneur, la ville «'offre rien de remar- 
quable..- ' 

Nous y restâmes quatre jours: le nous 
arrivâmes h Q.omarldje. 

Le 19,’ le ao, 21, et 23, nous passâmes les, 
villages.de Kliicht, Daou]akieb , Berazgouu et 
Tcliekidouk; le 25 , nous ai rivâmes à^Abouchehr, 
où j’e'prouvai la réception ja plus honnête et la 
plus’ amicale de la part de M. Charles YVatkins, 
résilient de la compagnie dans £qf|te ‘place. 

Le 24, je* m’embarquai à L< 5 rd du corsaire 
l_e 'Scorpion , .capitaine Jeryls, qui eut la poli- 
tesse de rhjojïrir unp place pfatlr Bassorah. Le 
34 “au soir, nous dépassâmes la barre do Basso- 
ràbf: le 2S, nous mouillâmes devant la ville. 

Bassorah est à l’extrémité -du golfe v persique, 
&■ 3 i degrés 3 o min. de latitude nOrd , sur les 
bords d une rivière d'eau, doucç, nolnmée Chat 
Harâb. CestUDe branche de l’Euphrate, au- 
quel elle -se réunit à cînfpitmtc milles nord-ouest^ 
environ de Bassorah. La ville est considérable, 

mais mat fortifiée ; un mur de terre l'environne, 

3 I f . T v 

les bastions et les tourelles sont également ea* 
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erre. Elle avait autrefois un fossé rehipli fl’ eau, 
qui est maintenant desséché en plusieurs endroits. 

Malgré ces désavantages, Bassorah soutint un 
«iége de plus de huit mois en 1777, contra 
les Persans, qui l’évacuèrent l’année suivante, 
à cause de la mort de leur wakyl Kérym 
kbiri. Quoique le grand désert s'étende jus- 
qu’aux murailles dej cette ville , les bords 
de la rivière sont extrêmement fertiles et agréa- 
bles. Hs produisent du hléd, des légumes, dt* 
ri/, et dillérens fruits d'Europe; mais un arbra 
qui contribue également à embellir les campa- 
gnes et à enrichir les liabitans, c’est le dattier. 

La culture de cet arbre produit un revenu con- 
sidérable au gouvernement turk. Les environ* 
de Bassorah abondent en gibier , sur-tout et*, 
lièvres, perdrix, boucs sauvages, dont la cliair 
a un fumet délicieux. Bassorah est à quatorze 
journée (de courrier)- d’Alep ; il y a une très-' 
grande mosquée tt un couvent de missiohnSires 
italiens. La ville est actuellement soumise au 
gouvernement ottoman , et la résidence d’un mu- 1 

cetletn établi par le bàchù de Baglnlùd, dont il 
dépend. 

V ’* • • . 4 * » 

Je ne puis .jb 'empêcher de pajler ici d’un« 
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révolution *i récemment arrivée en cette ville, 
j’eu ai e'te' presque iginoin oculaire. 

» 

r* . » • 
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C II A P I T Fl È XX. 

Révolution arrix’cc à Rissoral:. — I. liuleur 
.,1 . ' • 
part de celte ville, et arrive à Calcul! a, 

i • * 

"V ers le milieu d’avril ip3j,‘le clirykli Touvny, 
clief indépendant de la tribu arabe de Mojilifyq 
( qui liabite dans le grand désert à l'est de Jlasso- 
rali), passa par le village de Zubvr à son retour d’une 
expédition contre les ennemis de sa tribu. Il étoit 
victorieux, et le mncellcm ou gouverneur turk 
fortit de la ville pour lui faire son compliment 

â cette occasion. V ; , . , 

* *1 k • • , % , 

4* ■' V ^ . 

/ir Ce clieyl.li depuis long-temps vouloit s’em-, 
parer de Tassorab, ville sur laquelle il prélen- 
doit avoir des droits, xotnme- sur une ancienne 
propriété patrimoniale. Il crut que l’o^çasion 
de .téaliser sotj projet .etprt favorable , et, suas 
autre formalité, il .fit -arrêter le gouverneur, et 
sa suite. Cette expédition ne coûta point de 
. •âtiat;* car ï.s Turks se trouvèrent pris avant d’a- 

v t; • 

• vorr pi^.soitp^âimcr là perfidie." "Ld lendemain, 
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le cheykh envoya dan* la ville i, n corps de 
quinze cents Arabe*, pour s’emparer du palais 
du gouverneur et de tous les postes, fl, n ' e *. 
prouvèrent pas non plus de résistance; car lise 
trouvoit peu de Turks à Bassorah. et toift au 
plus deux cents hommes de troupes. On laissa 
tout dans l’ancien ordre, elles propriété'* Turent 
respectées. Le troisième jour, le cheykh fit 
son entrée avec le reste de sa troupe, q„i Con . 
«istoit en cinq mille hommes environ. Alors 
commença le gouvernement arabe. 

Les commandans des vaisseaux turks qui se 
trouvèrent alors dans la rivière, furent destitués, 
et remplacés par des Arabes. Bientôt on fit - 
embarquer et on envoya dans l’Inde le mucel- 
lem, son conseil, le defterddr ou trésorier, et 
les principaux officiers du gouvernement turk. 

Après ces premières mesures, le cbeykh se 
mit lui- même en état de aoutenlr'une pareille 
expédition. Il commença par écrire I la Porte 
Ottomane pour s’excuser, en alléguant et en tâ- 
chant de prouver que « Bassorah avoit appartenu 
â ses ancêtres, et qu’en qualité de chef libre «üj» 
indépendant des Arabes , il avoit droit de re- 
prendre ce qui lui apparfenoit. Pofir prouver 
combien il avoit à coeur de vivre en bonne in- 
Tom. II. S - 



telligence avec la sublime Porte, s’il e'toit pos- 
sible, il n’avoit usé d'aucuns des droits de la 
victoire; les personnes et les propriétés avoient 
été également respectées, quoiqu’il put dispo- 
ser à son gré des unes et des autres; l’ordre et 
Ja justice étoient maintenus aussi rigoureuse- 
ment qu’auparavant; enfin il tcrminoit par re- 
connoître la suzeraineté de la Porte, à condi- 
tion qu’on le nommeroit aux pâtliâliks de Bagh- 
dàd et de Bassorah réunis. Il faisoitdes voeux 
pour que le sulthân prêtât une oreille favorable 
£ des demandes aussi modérées et aussi rai- 
sonnables. n 

En envoyant ses dépêches à Constantinople, 
il ne négligea pas de prendre des précautions 
contre tout événement. 11 augmenta de beau- 
coup son armée; ensuite, ayant fait assembler 
les marchands arméniens et autres de Bassorab, s 
il leur demanda à emprunter une somme de 
6000 tômâns, pour laquelle il leur fercit une 
obligation. Malgré leur éloignement pour une 
pareille affaire, les marchands, après avoir beau- 
coup réfléchi, virent bien que le plus sage parti 
étoit d’accéder à ce qu’on leur demandoit, et ils 
tâchèrent de se consoler par l’espoir du rem- 
boursement promis par le cliejkli. La somme 
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fut comptée, et le billet delivre'. Il auroit été 
< Probablement acquitte , si le, choses eussent 
tourne' différemment. Bientôt après le cheykli 
Touyny quitta la ville, et conduisit son armée 
au village de Nerantah; sur les bords de I’Eu- 
phrate, directement, sur la route de Baghdàd. 
Il campa, résolu d'attendre le pàchâ de Baghdàd, 
et de lui livrer bataille. . 

Il n est pas inutile d'observer qu’à J a p r ; so 
de Baghdàd , le frère aine du clieykh Touyny 
avoit désertç du capip pour demander secours 
et protection à Sole'îmàn, pàcbâ de Baghdàd. 
Ce prince, nommé cheykh (t) Àbhmed, avoit 
e'té écarté Je la succession de son père; ce qui 
lui inspira la plus grande haine contre son frère 
et # il n’attendoit que l’occasion de secouer son 
joug et de se faire un parti. Cette occasion 
«e présenta; il la saisit. Le pàcbâ le reçut à 
bras ouverts, et lui donna les assurance, de pro- 
tection le, plu, fortes et les plus positives. 

, A . U Pfem:er brul£ <Te ««e révolution, SoleY- 
raân rassembla une armée', et pour renforcer 


(i) Les chefs de famille, parmi les Arabes ont 

AanâL.X C jkh> d ° } Cn °“ SeiSneUr - (M - 

S ' 


Digitized by Google 



1 7.2 


VOYAGE 


«on parti , il fit demander l'alliance d’une tribu 
arabe du désert, habitant le voisinage de Bas- 
«orah du côté du sud-ouest. Cette tribu, gou- 

\ 

vernée par le cheykh Tchâby, étoit très-voisine 
de la ville, et pouvoit lui être infiniment nui- 
sible ou utile; en outre, elle aune Hotte nom- 
breuse de galliotes armées sur la rivière, dont 
elle occupe les bords au-dessus de Baghdàd. 
Le cheykh Tourny leur avoit déjà demandé 
leur alliance; mais ils y mirent un prix qui 
lui panit excessif. Il eut la mal- adresse de 
les dédaigner. Le pâchâ de Baghdàd fut 
plus politique; il conclut avec eux un traité 
d’alliance K et poussa la libéralité jusqu’à concé- 
der deux districts aux Tchàbys. 

Pendant- tous ces préparatifs de part et d’an- 
tre, les lettres du cheykh arrivèrent à la Porte. 
On ne lui fit aucune réponse; mais aussitôt 
l’ordre fut expédié au pâchâ de Baghdàd , d’en- 
voyer à Constantinople la tête de Touyny. C’é- 
toit la seule réponse que la Porte vouloit faire 
aux insolentes propositions d’un misérable chef 
de tribu, avec lequel elle dédaignoit de traiter. 

Tous les préparatifs du pâchâ étant finis, il 
«e mit en marche au -commencement d’octobre 
1787» et le a3 du même mois il joignit le» 
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Arabes. Le a5, les Turks battirent complète- 
ment le cbeykh et ses allie's. L’action eut lieu 
sur les bords de l’Euphrate; elle lut sanglante, 
et même incertaine pendant quelques momens ; 
mais enfin les Arabes ayant plié, leur déroute 
fut bientôt complète. Le cheykli Touyny prit 
la fuite, accompagné d'fin très -petit nom- 
bre de ses amis. * • 

Cette victoire remit Bassorab an pouvoir 
des Tnrks, qui rétablirent toute chose sur l'an- 
cien pied. Tout y est à présent tranquille; 
mais le commerce a beaucoup souffert, et ne 
ee rétablira pas d’ici à quelque temps. 

Dans cette triste circonstance', les malheu- 
reux marchands perdirent la somme prêtée à 
Touyny, et furent obligés d’en recueillir une 
autre pour calmer le ressentiment du pâchâ, 
qui ordonna que l’on préleveroit double droit 
sur toutes les marchandises pour cette anne'e. 
Le cbeykh en avoit fait autant; ce qui leur fut 
excessivement onéreux. 

Après avoir établi un nouveau gouverneur, 
le pâchâ s’en retourna à Baghdâd. Le cheykh 
lui a adressé de nouvelles instances, et des pro- 
testations de fidélité, mais Je pâchâ n’en a pas 
moins persisté à le déposer, et à confirmer 1* 



r 
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1-4 VOYAGE DU EENGAL A CIIYRAZ. 

tbcykh Ablimed, dont nous avons, parlé, cbeï 
des Montcfvq, il témoigne la ferme résolution 
de soutenir son protégé. 

Bassorab, le premier février 1788. t 
Le 12 février 1 7.8-8, je m'embarquai à bord 
du brig Féthhhr IUâhi, capitaine Jvimmo, pou» 
retourner dan» l’Inde. .Je ne puis quitter le 
golfe Persique sans témoigner ma vive reconnois- 
sance à M. M. Manesty et Jones, de la factore- 
rie de Bassorah, qui ne négligèrent rien pou* 
me rendre agréables les trop cottrts insUns que 
je passa: avec oüx,< , , , a . 

Après avoir surgi à Masqat, Cotcbin et ,Ma» 
•ulîpatnam , ne us arrivâmes le 22 avril dan» 
la rade de Ballassore, et le 25 niot'.illames de- 
vant Calcutta. Enlin je revis cette , ville aprè* 
une absence de deux ans et deux mois. , f 

Forsan et haec o/im meminisSe Juvabil ! > 

r • . - I . ! 

» . • ' ; • > ■ 1 

FiN Bü VoyâOE DU Bbkcaï. a Chyrai. 
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NOTICE HISTORIQUE 

DE 

LA PERSE, 

Depuis la mort de Nadir -Chah, 
jusiju’en 1788. 





NOTICE HISTORIQUE 

D E 

LA PERSE, 


A’ D I L - C H A H. 

Après la mort de Nldir, arrivée en 1747 
son neveu A’iy prit le* rênes du gouvernement, 
et une grande partie de l’armée le reconnut 


(1) Ce conquérant avoit plus de soixante ans 
quand il perdit la vie à Cotcban, dans la Perse 
septentrionale , à vingt- cinq lieues de Meclie- 
bed. Il fut assassiné par ses gardes pendant la 
nuit du 9 au 10 juin 1747, à l'instant oïl 
il*méditoit de" faire égorger tous ses soldats 
persans par les Afghans et les Uzbeks. A’b- 
doûl-Kérym t pag. 466 de - ses Mémo ira ; Han- 
way , tom. II, p. 262 des Révolutions of Per sia ; 
et Mehdy Myrzà, dans son Histoire de Kuly- 
hhan, traduite par Jones, p. 3 co : attestent 

l’existence de cet exécrable projet, bien digne 
d'ailleurs du monstre qui l’avoit conçu, et qui 
en avoit exécuté plusieurs autres non moins hor* 

* a* 
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sous le nom de A'dll-Châh (roi équitable.) 
A’tlib avoii urf frère nommé Ibràhym, qui, dé- 
voré de l’ambition de régner, résolut de saisir 
la première occasion favorable à ses projets. U 
s’efforça donc de' gagner quelques-uns des chefs 
de l’armée de son frère; un corps 'de troupe 
assez considérable s’ctant déclare en sa faveur, 
il leva hautement l’étendard de la révolte, et 
fit éclater ses prétentions. Après différentes 
rencontres, dans lesquelles l’avantage fut disputé 
et balancé, A’dtl, victime d’une trahison, tom- 
ba entre les mains de son compétiteur , qui lui 
fit aussitôt crever les yeux, usage barbare au- 
torisé par la politique persane. Bientôt après 
il fut mis à mort, et Ibiâliym se fit proclamer 


ribles. A la vérité, le jésuite Bazin n en parle 
point : il fut cependant premier médecin de 
Nàùir depuis 1741 jusqu’à sa mort, et doiftie 
sur cet événement, dans le quatrième volume 
des l.eilres édifiantes , des détails très-circons- 
tanciées, et qui annoncent en même temps la 
plus làclte et la plus coupable partialité envers 
'un ambitieux heureux, opprobre et fléau de 
l’humanité. L>e silence de ce missionnaire ne 
peut balancer les autorités que je viens de ci- 
ter; (Ls. ) 


* * 
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roi *ous le titre d 'Ibrdhym-Cliâh ; au mois de 
juin 1 743. (r) 

Il n’est nécessaire d’obseiver ici que Nâdir, 
en mourant, Javoit deux petits -Sis, nommés 
Chili -Rokh- Chah et Rirà-Qouly-Myrzâ. Ces 
jeunes princes étant absens au moment où leur 
aïeul perdit 1a vie, se virent exclus du gouver- 
nement, par l'usurpation d’A’dil, qui les fit 
empoisonner; et fit fendre le ventre aux fem- 
mes de Nadir que l’on soupronnoit être exv- 
ceintes.- 

>» , 

C H A H - R O K H - C H A H. 

Cbàli-Rokh l’aîné, qui avoit été nommé 
gouverneur de Mechehed peu de temps avant 
la mort de Nadir, ne fut pas plurôt instruit de 
ce grand événement et de l’usurpation d’A’dil, 
qu'il résolut de se former un parti dans la ville 
de Mechehed. Il y réussit aisément, parce que 
les habitans avoient pour lui beaucoup d’affec- 
tion. Il jouit de la paix et de la tranquillité 


(1) Voyez les Lettres édifiantes , t. IV, pag. 

336 et 337. (L-t.) 
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pendant les débats d’À’dil avec lbrâbym ; mais 
à peine celui-ci eut- il le dessus, qu'il leva 

4 . 

une puissante armée pour marcher contre Cbih- 
Rokh, qu’il battit dans une bataille rangée, 
près de Mechelied; les vaincus s’étant laissé 
prendre on lui creva les yeux, et on le con- 
duisit dans la ville, qui se rendit aussitôt après 
l'action. 

Cbâh-Rokh avoit deux fils, Nâssir-Ullah-Myrzâ, 
etNâdir-Myrzâ. Le premier apprenant la défaite de 
son pire, prit aussitôt les armes, rassembla un 
corps de troupes formidable, et résolut d'assié- 
ger le vainqueur dans le château de Tibs, si- 
tué sur les confins du Khoraçàn, et que l’on 
regarde comme inexpugnable. IbrAhym sortit à 
sa rencontre; mais ses principaux officiers et 
une partie de ses troupes étoient gagnés; le 
reste ne tarda pas & l’abandonner. U fut fait 
prisonnier, et conduit devant Nàssir, qui or- 
donna incontinent son supplice; juste repré- 
aaille de la cruauté qu'il avoit exercée envers 
«an frère A’dil. (r} 


(i) Suivant le jésuite Bazin, Lettres édifian- 
tes , tom. IV, pag. 340 et ce fut Châh- 

Rokh-Myrzâ qui défit lbrâbym sur les frontiè- 
res du Kboracân au mois de juia 1749. (L-s.) 

. ■ 1 
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On est étonne', avec raison r (le la rapidité 
des révolutions . dans un aussi vaste empire que 
celui de la Perse. Deux années s’étoient à 
peine -écoulées depuis la mort de Nadir, et 
déjà deux princes avoient élé mis à mort, un 
troisième privé de. la vue, et aucun étraDgeï 
ne s’étoit immiscé dans leurs querelles. Ils 
éloient liés, au contraire, par la consanguinité 
la plus sacrée. Un frère trame et consomme 
la ruine de son frère, un neveu assassine son 
oncle. ^ Tous les événemens qui se sont passés 
et accumulées depuis la mort de Nadir , cet 
iieureux usurpateur, ne présentent qu’une suite 
de crimes plus atroces les uns que les autres. 
Tous les liens du sang sont rompus , des prince» 
gravissent les degrés du trône à travers les Ilots de 
sang, et sur les cadavres de leurs plus proches 
parens. Eux - roêthes bientôt après deviennent 
les victimes des mêmes forfaits. 

Mais revenons à Cbâh-Rokh-Chàb. A peine 
instruits de la mort d’ibrâbym* les babitane 
de Mecliebed le retirèrent de sa prison, et le 
replacèrent, quoique privé' de la vue, à la têt© 
du gouvernement, chose fort extraordinaire qui 
donne une juste idée du de'sordre de ces cir- 
constances, puisqu'il est prescrit par une loi ûi 
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goureuje» et très -ancienne de ne point placer 
tn avetrg'e (i) sur le trône de la PerSe. Ici, 
cette loi fut négligée en faveur de Oiâh-Rokh- 
CI iâh. Mais' ce prince étant déjà avSneé en 
âge, apprit avec inquiétude les succès de N.lssir-- 
Uilab - îVTyrsA son fils, et résolut sa 'ruine. Pour 
agir avec plusf de certitude, il s'efforça de fair® 
entrer danf ses vues un noble persan. Ta* 
*ori intime de Nâssir, et sori premier ministre. 
11 l’engagea à écrire au nom de “Rointem khân, 
prince dépendant de Nâssir, et commandant 
pour lui les frontières septentrionales , une lettre 
munie du cachet de ce gdnéral, par laquelle il 
ieroit, censé informer son maître que les Af- 
ghans marchaient à grandes journées sur Me- 
% • > • • . » 


* ( t) Il n’est pourtant pas superflu d’observer 
que » un fideîle officier de Ghàb-Rokh fit visiter 
»> Iss yeux de son maître par d’habib s médecins; 
h ils assurèrent que fa fortune qui i’avoit si bien 
a servi contra, le poison qu’A'iltl; Gfiéh lui don- 
■n na, l'avoit-servi encore cotn-c la vi lence du 
rebelle, et qu’il verroit au moins d'un oeil, 
si On annonça donc sa prochaine guérison-; mais 
» les médecins s'étant trompés, et Châh- Rokh 
s» n’ayant pas recouvré la vue, il renonça à la 
» couronne.» Lettres édifiantes, tout. IV, pag. 
s.). 
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chehed j et l’inviter à s’y rendre en •diligence 
pour défendre cette plàcç. Si cette -riwe avoit 
le succès qu’il s'en proraettoit, et si Nàssir e'toit 
-fait “prisonnier, une des filles d’Ibrâhvm,. le fa* 
meux bijou de Nàdir- Chah (i) et 100,00a» 
tomâns (2} d’argent comptant dévoient être 
la récompense de cet important service. 

Par une ingratitude trop naturelle au coeur 
de l’homme, et sur-tout de celui qui vit soks 
un gouvernement despotique , Moumynkhân* 
c’étoit le nom de ce traître, accueillit les pro- 

S 

F ~~ . ~ ■ 

* (i) Nommé clerrour. Ce diamant a été der- 

nièrement emporté de la Perse par des marchandé 
arméniens,: qui le vendirent à l’impératrice de 
Russie go.ooo üv. steriings. ( Notç de M. Fiyin*. 
kl in. ) 

■ . . ■ I ( . n ,-J •» • . > t » 

(?) Cinq à six millions de .givres tournois, 
ci Le tomân, » suivant Peysonr.el, Eclaircisse- 
mens sur le commerce 1 , de là met Ruirc, » est 
» une monnoie ide compte qui vaut 20 nàdirp 
» ou 20 piastres de Turkie. y 4 * piastre da 
Turkie valoit alors trois livres; elle a beaucoup 
diminué depuis cette époque. Les Turks ont 
tellement altéré leur monnoie, que leurs piastres 
ne vont plus qu’à 40 sols. Le- nûdirjt «tait 
uue monnoie créée par Nâdxr- Clnàli, et c[u\ 
équivaloir à la piastre turke. (L-s.) 
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positions qu'un lui fit, et n’hésita point â coopé» 
rer à la ruine d’un prince qui l’av«it comblé 
de bienfaits. 'Après avoir reçu l’argent et le 
bijou, il écrivit la lettre, contrefit le cachet de 

e 

. RousLem kliàn, et la fit remettre par un hom- 
me qui lui étoit affidé, et qui se présenta com- 
me un courrier qui vient d’arriver. Aussitôt 
qu’il eut parcouru cette lettre, Nâssir envoya 
chercher l’auteur même, qu’il étoit loin de 
soupçonner, la lui communiqua eti demandant 
•es avis. Le perfide Moumyn répondit que, 
d'après cette lettre, il y avoit tout lieu de croire 
que l'intention des Afghans étoit de mettre le 
siège devant Rlechebed; que la perte d’une pa- 
reille place dérangeoit considérablement ses affai- 
res dans cette circonstance-} que, si le prince 
vouloir la conserver, il n’avoit pas d’autre parti 
à prendre que de s’y jeter à la hâte, sa pré- 
sence enccut ageroit la garnison; enfin, qu’il 
n'avoit ri n de mieux à faire que de quitter 
son armée, qui ne pourroit se rendre à-Meche- 
hed avant F arrivée des Afghâns (i), en donnant 

I * 

f • -, ’ 

j(i) Les AfghAns ou Patanes sont les habirans 
des montagnes du Qantlahâr, province limitro- 
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néanmoins les ordres nécessaires pour qu'elle le 
suive le plirtôt possible, il insista sur-tout pour 
que le prince partît à l’Instant même avec qua- 
tre ou cinq cents gardes-du-corps, emportant 
avec lui la portion la plus précieuse et la moins 
embarrassante — de ses trésors (on avoit fait un 
immense butin sur les fainqueurs de Tibs A la 
mort d’ibràbym- Chili), » parce que, disoit -il, 
» une fois retranché dans Mechehed, vous pçur- 
» rez opposer aux ennemis une toute autre de'- 
s» fense que votre père, qui est privé de la 
» vue. ». * 

Ce prince abusé, crut à la sincérité de ce- 
lui qui lui donnoit cet avis, et partit aussitôt 
pour la ville menacée; mais il n’avoit pas en- 
core fait une lieue, que des gens de sa suite 
vinrent lui ^annoncer que du haut d’une émi- 
nence on voyoit une grande illumination dans 
le camp qu’ils venoient de quitter, et on y en- 
tcndoit des trompettes et différent autres instru- 
xnens. Nâssir commença à soupçonner la fidé- 
lité de son confident. En effet, cet astucieux 


phe de la Ferse et de l’Inde. Voyez la note 3 
de la page 5 du Voyage du Mekke. (L-s.) 
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ministre, immédiatement après le "départ, s’étoit 
empressé de rassembler les principaux officiers 
de l’armée, qu’il avoit déjà mis dans ses inté- 
rêts , et qui avoient eux - mêmes corrompu 
Une grande partie des troupes. A l'instant ils 
le proclamèrent roi , et on fit la prière publi- 
que (x) en son nom au milieu du camp. Ces 

* . • ' 
révolutions étoient si communes depuis quelque 

temps, qu’elles ne causèrent aucune surprise à 

l’armée, . Ainsi ce scéléiat commettoit un double 

J . * . * 

crime en trompant d’abord Nàssir- Ullak son 
maître, ensuite Châh-Rokh-Cbâfc, qui l’avoit 
payé pour commettre une trahison toute diffé- 
rente; mais bientôt ses propres troupes se char- 
gèrent de lui infliger le châtiment de ses crimes 
en l'assassinant. 

Nâssir ne pouvant' se flatter de recouvrer ce 
qu’il venoit de perdre, poursuivit sa route jus» 
qu’à Mccliehed. -A. son arrivée, il acquît la triste 
certitude de "ce qu’il craignoit, et il vit que la 


Ci') ’KhbttèTi) c’est la prière publique que l’î- 
mûm fait dans, la mosquée, et dans laquelle il 
^)rië nomiaativemeni pour le souverain régnant". 
' f'bj'cz le Tableau de l’Empire Ottoman , t. r, 
passim, édit, in-folio. (L-s.*) 

« 
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prétendue invasion des Afghans étoit une fable 
imaginée pour l'induire en erreur; mais on ne 
lui laissa pas le temps de prendre des précau- 
lions ultérieures, .«-car .on vint aussitôt l’arrêter 
par ordre de son père; à qui on porta tous 
les trésors qui se trouvèrent sur lut. 

Le vainqueur ne jouit pas long-temps de sa 
ruse. A peine étoit-elle consommée, qu’Alih- 
pned- Chili, prince brave et actif qui régnoit sur 
le Kaboul, le _ Qandahlr, et d’autres contrée» 

* j» 

limitrophes de. la Perse et de l’Inde, profitant 
des troubles de la Perse, s'avança vers Meche- 
b ad à la tête d’une armée {le cinquante mille 
hommes, et mit le ciége devant la viile_ Çè 

t • • ’ 1 - » • • 

siège dura huit mois,, {rendant lesquels Ahh- 
med fit plusieurs expéditions. La plus remar- 
quable est sa tentative suif le fort de Tibs; et 
voici ce qui l’enhardit à hasarder une pareille 
entreprise. . t , 

( A’1 y - Mer d in - Jth â n hakhtyâry, officier brave 

^xpérimepté, et d’une naissance distinguée, ery 
fin que Nadir- Chah 1 ui-même s’étoit plu à for- 
mer; «voir reçu le gouvernement de- Tib» des 
mains de NAssir; quand Ahhmcd se présenta» 
il lui remit cette forteresse, et en conter** 
'le commandement pouf prix de sa soumission. 
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Mais bientôt après, «e voyant fortement appuyé 
par sa garnison, il succomba à l’épidémique am- 
bition du temps, et aspira, comme les autres, 
aux grandes places. Ainsi, d’après l’avis de son 
frère;' à qui il avoit cdnfîé ses projets, il fit 
dedaier la garnison ouvertement e^a sa faveur» 
par le moytn de quelques générosités. On fit le 
hJiolbeh 'ou la prière publique ên son nom dans 
la grande mosquée. Enfin il fut reconnu sou- 
verain, non- seulement par la garnison', mais 
encore par les babitans des pays voisins. 

Instruit de ces œouvemens , Alihmed détacha 
incontinent vingt mille hommes de son armée 
pour faire le siège de Tibs, sous le comman- 
dement d’un de ses officiers généraux, (i) A’iy- 
Merdàn fut tué d’un coup de mousquet, tan- 
dis qu’il exhortoit ses soldats sur les murailles. 
Dès qu’il fut tué, la place se rendit; on lui 
coupa la tète qu’on envoya au camp d’Alihmed- 
Châh. Cet horrible présent fut reçu avec dès 

i • j 1 

transports de joie. Cependant celui-ci pressoit 
le siège de Mechehed; les gardes d’une de* 

' — ' — - 

(i) Serddr. Ce titre, .fort usité dans l’Inde, 
«st composé de deux mots persans ter , tête, 
<t dur. qui possède. (L-s.) 
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porte» se laissèrent gagner, et par. le moyen -«le 
cette trahison, Ahlimed entra dans cette ville, 
qu’il assiegcoit depnis huit mois. 

Nous n’avons pas besoin de faire sentir toute 
la difficulté de garder un ordre chronologique 

** # ‘ t î*l « 

et une certaine exactitude dans le récit d» ré- 
volutions aussi rapides que nombreuses. La con- 
fusion répandue dans toute la Perse depuis la 
mort de Nâdir jusqu’à l’élévation de Kérym. 
anéantit la littérature et les arts. Rien n’a été 
écrit, et tpgt.çe. que je rapporte, jq l'ai appris 
dans fnes conversations avec différens officiers per- 
sans 1 qui ont pris part à ces révolutions. lime suf- 
fit d’observer qu'il n'y a pas encore de relation 
publiée, soit dans l’Inde, soit en Europe, et 
l’on pardonnera les imperfections de la mien- 
ne (t). 


(i) L’assertion de M. Franklin n’est point par- 
faitement juste l.es événemens qui se passèrent 
entre la mort de Nâdir et l’élévation de Kérym, 
ont été décrits par plusieurs voyageurs. A la 
vérité, nous n’avons que peu de chose sur la vie 
de Kérym et les années subséquentes jusqu'au- 
jourd’hui. Ces voyageurs sont Hamvay. Révolu- 
tions of Persïax Lond. 1753, in 4°. — Le jé- 
suite Bazin., dans le tom. IV des lettres édi- 
fiantes, nouv. édition. — S. G. Gtnélin, Reisen 
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Pendant les trente années que dura le règne 
de Kerym. kluin 1 , la liue'ratnre et les arts, pres- 
que. anéantis dans les re'volutions précédentes, 
commencèrent à renaître , et .mroient acquis 
même un certain degié de perfection, si sa 

mort n'eût tout replonge’ dans le chaos et dan» 

» . ? 

l'anarchie. 

* ! » 


• - * . i « * * 


Pendant la vie de ce piihce, un habitant 

* 'Jf' Y 'Il , •'* “I ; ; 

de Clnra^ essaya d'écrire une espèce d’îiistoire 

dçs événeniqps arrives .de son tempî, mais Ké- 

» / ». < ' • • t s* - i s 


l 


— - 




durch Rnssland, , zu Untersucluuig d<r drey 
IVaturrciche , in- 4 °. 5 vol. t. III, renfermant 
P, cisc durch dns nordlic.Jte Pcrsten in den Jah- 
ren 1770,! 1771; 1772.' <’ On trouve uu 'extrait 
de ce k voyage cl 311 * f Histoire des déconcertes 
faites par divers savons voyageurs. Berne, 1773, 
ï'n-4 0 . Z vol. — Peyssormel, Essai sur les 
troul/les actuels de Perse et de Géorgie, _ 1754, 
in-12, 1 vol. — - Moginie, L'Illustre Paysan, 
ou Mémoires et H-veri turcs , ou se trouvent 
plusieurs particularités -'et anecdotes des der- 
nières révolutions de l' Itidostdn et de la Perte. 
Lausanne, 17 in-S v . 1 vol. — _I"’errière- 
Sative-Jîoenf , Mémoires hislor. etc. de se* 
Idtyages. Paris, 1790, //*•£.*.. 2 vol. Excepté 
le dernier, qui d'ailieurs est très-concis, tou* 
les autres auteurs que nous Venons de citer ne 
vont pa» au delà du règne de Kérym. (Les.) 

: •• .• ' • - . • 

* » 
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rym , quoique d’ailleurs fort généreux, corame 
son nom l'indique, ne jugea pas l’auteur digne 
d’encouragemens , et ne lui fil que de rtiinces 
présens pour le récompenser de son ouvrage. 
L’auteur de'couragé la remporta â Ispahân,' et 
depuis ce ■rament on n’a jamais pu le déter- 
miner à le publier. Il a résisté à toutes les 
instances réitérées de ses plus intimes- amis; il 
leur a même refqsé la communie atioig/dç s«fi 
manuscrit* da manière qu’il n’y . a pas lieu d’es- 
pérer qu’on puissp se le procurer ayant la iport 
de l’auteur. Cette obstination est day tant, plus 
fâcheuse, que des personnes qui le çonnoissent, 
et qui ont vu quelques fragmens de cet ouvrage. 
]e regardent comme une histoire extrêmement 
exacte. C’est, en outre, la seule qui existe, 
personne n’ayant fait jusqu’à présent une 'sem- 
blable entreprise. 
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Situation lamentable de la Perse , depuis J* 
prise de Mechehed jusqu à C élévation de 
Kêrjm khan. Noms de ceux qui se dispu- 
tèrent ce royaume depuis Nadir 

' Il m’a été impossible de recueillir le moin- 
dre détail sur les événemens désastreux donc la 
Perse 'fat le théâtre, depuis la prise de Meche- 
hed par Ahbmed, jusqu’à l’époque où Kérym- 
khân prit le timon : des affaires. Pendant t<rut 
ce temps, le royaume fut en armes' et agité 
par jes plus violentes ‘commotions. Différens 
partis s’élevèrent dans les différentes provinces; 
tous prétendoient au pouvoir, et chtrchoient à 
se rendre inde'pendans. Des ruisseaux de sang 
couloient de toutes parts, et les crimes les plus 
atroces restoieut impunis. Les voyageurs qui 
visiteront après moi la même oontrée, jugeront 
«le la fidélité de co tableau, et n’en trouveront 
pas les traits forcés ni les couleurs trop fortes. 
Depuis Goumbrottn jusqu'aux frontières de la 
Russie, la surface du pays leur offrira mille 
preuves de ma véracité. 

Au reste, voici ce que j’ai pu recueillir, ét 
ce dont je n’bésito pas à garantir l’authenticité. 


HISTORIQUE 



Les noms des sanguinaires ambitieux qui, 
après la mort Je Nùdir, aspirèrent au pouvoir 
suprême-, sonr: _ v 

•* A'dil-Châh, qui régna neuf mois. 

IL 

Ibrdhym- Chah, six mois. 

- III. 

Châh-Rokh- Chah , qui vit encore (en 1788,) 
âge de plus de quatre-vingts ans. Après plu- 
sieurs vicissitudes de fortune, il a reconquis Me- 
chelied , et règne dans 1e Khoraoân par l'entre- 
mise de NAssir-Ullak. 


IT. 

• 

\ 

Soléîman - Chah. 

- 


> 1 V. 




Ismâ'yl - Chef h. 

Le règne de ces .deux derniers princes dura 
environ quarante jours, et ils eurent la têta 
coupe'e peu de temps après leur élévation. 

VI. 

A edd - Chah l’ Afghan , l’un des pins redou- 
tables compétiteurs de Kérym, qui le vainquit. 

Ton. II. 


9 
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l’emmena prisonnier à Cliyràz^ où il mourut 

t , # » f* 

i de mort naturelle, 

VII. ~ . 

. Haçatr khan Kr.djar, autre compétiteur de 

Kt'rym. Tandis qu'il assiège Chyrâz, tout-à- 
coup une révolte éclate dan*' son armée, qui, 
dit -on, se plaignoit de n’étre pas payée. Il 
en est abandonné: un parti envoyé par Kéryoa 
kliân le fait prisonnier. 

i 

VIII. 

A'iy-Mcrdân khan de Bakhtyâr. On * 
vu ci-dessus, page 186, le sort de ce traître. 
On lui coupa la tète pour l’envoyer à. son heu- 
reux rural ; sa famille, ^conduite à Cliyrèz, éprou- 
va Je meilleur traitement, et recouvra même une 
pattie de sa liberté: op lui donna la é ville pour 
prison. 

f + 

Notice sur la vie de Kérym, 

Kérym kbân. Zend étoit un des officiers fa- 
voris de Nadir; il se trouva dans les provinces 
> méridionales de la'Perse à la mort de ce con- 
quérant. Cbyiâz et d’autres places se déclarè- 
rent pour lui. Après une lutte longue, et sou- 
• 
i- 
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vent incertaine, il parvint à battre et à détruire 
ses coippéÿteurs, et finit par être l'unique mai 
tre de la Perse (l\ Il jouit du pouvoir su- 
prême pehdant environ trente années; et vers 
les dernières seulement, il prit le titré de wahyl 
(gouverneur), et ne voulut jamais recevoir ce- 
lui de cliâh (roi). Il lit à Cliyrâz ea principale 
re'sidence, par reconnoissance envers les habi- 
tans de cette ville et des provinces méridiona- 
les , dont il avoit reçu de puissans secours. Il 
mourut en 177*), emportant les regrets de tous 
ses suj?ts, qui le regatdoient comme l’honneur 
de la Perse. 

Si jamais prince a mérité le surnom de 
grand, on ne peut le refuser à Kérym; ses 
droits sont dans sa conduite et dans ses actions. 
Après s’être assuré du gouvernement, et avoir apaise 


(r) Quand M, Gmélin alla en Perse par ordre 
de la czarine, Kérym pos^édoit une partie de 
P Azerbaïdjan, du Mazendrân, de l’Aster-àbâd 
lés villes de Taùryz, de Hainadir, de Tegrat, 
de Chyrâz, d’Isspahin et de Ivirmàn, avec tou- 
tes leurs dépcndancos; en un mot, tout le pays 
qui s’étend d’un côté jusqu’au golfe Persique, et 
de l’autre jusqu’aux frontières do la Turkie. Gmc- 
lins Ruiseit durcit dus uordliche P ortie n , 3 * 
vol. passim. (L-s.) 
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tous les troubles il consacra tout, son temps et toute 
son. attention à embellir et faire fleurir Chyrâz, sa 
ville favorite. Il bAîit des mosquées, des palais et 
Quantité d'édifices dans l'intérieur et aux environ* 
cette ville. Le meilleur ordre régnoit par-icut. 
Les grandes routes, les cheaiins de traverse, fu- 
rent réparés et soigneusement entretenus ; on re- 
construisit les kâravànserûys, et on les rendit 
propres à recevoir les marchands de la Perse 
et des pays etrangers. Je puis assurer, d’après 
de Lionnes autorités , que, pendant tout son , 
règue, la police fut sisoigneutcment tenue, qu’il 
n’y eut pas dans la ville une seule rixe ensan- 
glante'e. Quoique d’une sévérité rigoureuse dan» 
l’administration de la justice lorsqu’il s’agissoit 
de cfimes bien avérés, il évitoii d’employer les 
puni ions cruelles quand il avoit, une autre al- 
ternative. Cette conduite, qui nous paroîira 
toute naturelle, est pourtant surprenante et même 
«ligne d’éogej de la part d’un souverain de là 
Ptrse, pays où les tyrans sont accoutumés à 
avoir toujours les mains teintes de sang, et s e 
plaisent à le répandre sous le plus le'ger motif, 
et sur-tout sous éprouver des remords ou le 
moindre reproche. Kérym khan conquit le trône 
dans des circonstances vraiment désastreuses , et 

i 
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parvînt cependant, par son intelligence et ses 
talens naturels, à établir un certain ordre, fonde 
sur la justice, la œode'ration et la clémence. 
Ses bienfaits envers son peuple, sont encore 
profondément gravés dans le coeur de ceux qui 
lni ont survécu, et ils acquièrent chaque jour 
à leurs yeux un nouveau prix, par les cruautés 
et Ips vexations de toute espèce exercées par 
ses successeurs pendant les différentes révolu- 
tions arrivées depuis sa mort. 

Toutes les actions 'de Kérym portaient un 
caractère de grandeur et de libéralité j- les édiiices 
commencés et finis sous son règne, furent en- 
trepris exprès pour occuper un certain nombre 
de bras industrieux, mais oisifs. Une pareille 

conduite feroit honneur aux gouvernemens, les 

« 

plus policés de l'Europe, 

Non- seulement il pardoanqit volontiers les 
fautes, mais il ne voulut pas même punir cer- • 
tains attentats médités contre sa personne, mal- 
gré les Sollicitations de ses amis et de ses cour» 
tisans, qui vouloient provoquer sa vengeance con- 
tre les conspirateurs. 

Il étoit propre aux fatigues jde la guerre et 
à la vie des camps. Sous le règtie de Nadir, 
il se signala par plusieurs traks de courage. 


y 

S - 
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J 

Personne, dans tout sorç, royaume , ne lirandia- 
soit une lance avec plus d’adresse, ou ne mont 
toit mieux un cheval. Il combattoit toujours à 
la tète de ses troupes, chose , d’autant plus fare ‘ _ 

en Perse, que le chef regarde toujours l’action 
, à une certaine distance. , 

La re'union de toutes ces qualités daiis un 
prince asiatique maître d’un aussi vaste enïpire, 
et gouvernant des sujets d humeurs et de carac- 
tères si différens, est sans dou^é bien surpre* 
nante; elle le paroîtra encore davantage quand 
on saura que ce prince étoit si illétré , qu’il 
ne îâvoit ni lire ni écrire: ce défaut d’édu- 
çatiôn ne peut lui nuire auprès des hommes ca- 
pables de l’appie'cier. Son activité', sa profonde 
connoissance des hommes, suppléoit à tout, et 
il n’en protégeoit- pas meins efficacement les 
arts. Ils commenroient à jouir d'une considé- 
ration et d’un éclat qu’ils n’avoient pas eu de- 
puis bien long temps dans la Perse, quand la 
mort de ce grand homme les replongea dans le 
néant, et fit succéder les ténèbres les plus pro- 
fondes à une flatteuse lueur d’espérance. 

' Peu importe quelles étoient ses opinions re- 
ligieuses; les hommes de toutes les croyances 


-r » ^ 
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vivoient paisibles s£>us son gouvernement. Si, 
l'on en jug» par l’extérieur, il e’toit pieux, et 
même' dévot. Il fit construire près de son pa- 
lais la mosquée décrite torn, IL png v 5 o. 
et fonda de riches reveuus pour les dcsscr- 
vans. Enfin , pendant le cours de son ré- 
gne , il distribua des sommes considérables d’ar- 
gent aux pauvres, et fit d’autres oeuvres pies 
qui caractérisent un prince religieux. 


Les étrangers, et- les Européens sur- tout,’ 
éprouvoient de sa part l’accueil le plus affa- 
ble , et jamais il ne les laissolt partir sans 
leur donner des marques de sa générosité. 
Il n’estimoit l’argent que pour l’usage qu’on peut 
en faire. L’avidité et l’avarice lui étoient ab- 
solument étrangères, et les marchands «Je Chyràa 
s’accordent à dire qire, sous aucun règne, ils 
n’ont payé moins d’imppts que sous celui de 
Kérym. 

Il encourageoit et protégeoit le commerce de 
la manière la plus efficace, persuadé que c’est 
la principale source des richesses d’un état. Il 
étoit respecté au -dehors. L’orgueilleuse et sub- 
lime. Porte de Constantinopde lui envoya des 
ambassadeurs, le reconnut pour souverain de 
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la Perse; quoique intérieiiremênt elle le regar- 
dât comme un usurpateur, elle dësiia même de 
contracter alliance avec Ihi. Ce n’étoit, au reste, 
qu’une démarche politique suscitée par la crainte 
de .'perdre Bassorab,. ville sur laquelle Kérym 
ihân avoit des vues. En effet, il attaqua cette 
place avee’nru certain succès, mais cette expé- 
dition lui devint funeste, car il y perdit la (leur 
de son armée, qui fut taille'e en pièces sous 
les murailles en l’année 1778. 

Il reçut aussi des ambassadeurs de la part 
du célèbre A’iy khân, qui lui apportoient de 
riches présens, et lui témoiguoient le désir que 
leur maître avoit de faire son alliance. Enfin 
il fur reconnu par les tribus Mabrattes et diffé- 
rens princes indiens. II est difficile de pré- 
voir jusqu'à quel degré de splendeur seroit par- 
venue la Perse sous un tel prince. Au reste, il 
n y a point de doute que, s’il eût poussé une 
plus longue carrière, il auroit suscité des affai- 
res très - inquiétantes à la Torte Ottoinanne, et se 
•eroit probablement concerté avec la Russie pour 
accélérer le démembrement de cette puissance; 
mais sa mort replongea tout dans la confusion. 
Elle arriva en «779; il étoit âgé de quatre-vingts 
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an». Cet événement causa le plus vif regret i 
•es sujet»-, et particulièrement aux liabitans de 
Cbyràz, qui bénissent encore chaque jour sa 
mémoire (>•)• 

*~ ' : 

J » 

(t) Je ne dois pas dissimuler à mes lecteurs 
que le récit de M. Franklin ne s'accorde pas 
entièrement avec ce que M. Gmelin nous raconte 
sur le même piince. « Depuis que Kéryrn est 
» maître absolu de la Perse, dit M. Gmelm 
>» (qui voyageoit en 1770), il s’est retiré à Chy- 
« râz, dans <tes palais magnifiques qu'il s’est 
» fait bâtir; -il ne s’occupe nullement du bon- 
» lieur de ses sujets. Son principal soin est de 
» satisfaire sa passiou pour l'argent, pour le 
» vin et les femur-j; il laisse les khàns (x>u gou- 
« verneurs particu ! iers) vexer à loisir les bahi- 
» tms des provinces qui leur sont confiées. Ce» 
» petits tyrans sont souvent aux prises ensêm- 
» Lie, et n'attendent que la mort de Réryna 
« peur se disputer le tiône. Aussi, quoique la 
w Perse paroisse jouir' extérieurement d’une paix 
y> pro o nde ep d’uno espèce de bonheur, elle est 
» re. ITî/Wfcttf dans la plus triste situation , et gé- 
■>•> mit sous la plus affreuse tyrannie. Kéiym 
» s’est attiré la haine de tous ses sujets; et, 
», pour sa propre sûreté, il se tient toujours 
» enfermé dans son palais avec ses femmes, etc. » 
Gmciins Reise durch dns nordliche Persien 
in den Jahrcn 1770, 1771, 1772, 3 e vol. pag. 
2Î0 et suiv. L’opposition du témoignage de 
ees deux vovageurs ne doit pas inspirer de doiuc 

9 * * 
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» 

Troubles de Ifi Perse depuis la mort, de 
Kcryin khan, 

La nouvelle de la mort de Kérym répandit 
la plus grande confusion dans Cbvrà/. ; vingt- 
deux officiers de l’armée, personnages d’un rang 
et' d’une famille distingués , s’emparèrent de la 
citadelle, pour défendre contre tous les préten- 
dans Àboùl-Fétaldi kîiàn, le fils aîné du wa- 
ky], qu’ils vouloient mettre sur le trône. Sur 
cas entrefaites, Zjkéa kLân, parent du même 
wakyl du côté de sa mère ,, et qui possédoit des 
biens immenses, enrôloit à son propre service 
une grande partie de l’armée qu'il conirnaudoit, 
et distribuoit des largesses. Ce^Zil éa kliân étoit 
de la tribu' de Zend ou Laskery ; il joiguoit à 


®ur leur véracité; il suffit de se rappwlrf' TJue' 
M. Gmélin parcouroit des provinces septentrio- 
nales de la Perse éloignées du siège de l’em- 
pire, et conséquemment dédaignées du souverain. 
M. Franklin, au. contraire , n’a vu que Chyrâz, 
où Kérym a fait sa principale résidence, qu’il a 
cherché à fortifier et à embellir, et dont les liabi- 
tans lui avoiont donné les plus grandes preuves 
de dévouement. (L-s.) 
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une grande Cruauté l’orgueil le pîhs insuppor- 
table, Après avoir rassemble un corps aissez 
considérable, il marcha contre la citadelle, et 
en fit le siégé. Au bout de trois jours, voyant 
qu’il ne la re'duiroit point par la força, ' il 
eut recours à la trahison. Il écrivit* à* chacun 
des vingt- deux officiers une lettre, dans la- 
quelle il leur jur'.H . sur le sacre' qordu' 
que l'on ne leur arraclieroil point un che- 
veu, et f/t/e Joutes leurs propriétés scroient 
respectées s'ils -voulaient lui livrer la for- 
teresse. 


Après avoir délibéré sur ce messageries of- N 
ficiers n’espérant pas de pouvoir tenir long-temps, \ 
agréèrent. la proposition de Zikéa, et se livrèrent 
à lui. Des ordres étoient donnés çour qu’on 
les saisît dès qu’ils se présentefoient, et qu’on 
les amenât séparément. devant Zikéa. Cet ordre 
fut ponctuellement exécuté, et on les massacra 
tous en sa présence, tandis qu’il étoit assis pour 
jouir de cet horrible spectacle. La manière même 
dont on procéda à cettte boriible exécution, .ca- 
ractérise Lieu un tyran aussi sanguinaire. 


Six pchlwdn ou lutteurs étoient nus jusqu’à 
la ceinture, et armés de cimetères. Chacun 
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d'eux alternativement égorgeoit une. victime, et 
la njettoit en pièces; ensuite on jetoit les corps 
sur la place située devant le palais. Voici une 
circonstance de -cette boucherie, qui m’a été 
racontée par un témoin oculaire. — Api es 
l’ekécution, un soldat du khân (un turkoman 
tarai ) lava scs mains dans le sang, qui couloit 
de tontes pars; il emporta môme plein le creux 
de sa main à sa bouche, et le but en faisant 
une espèce de libation sur sa barbe, en s'é- 
criant: Chekâr liiiâîci / (louange à Dieu.) 


Zikéa kb an et .sf'Ij - Mourud, compJtitcurs 
pour le IrCuc de Peise. 

Les personnes attachées au part- du ces in- 
fortunés, furent épargnées et iucoiporées, pour 
la plupart, dans les troupes de Zikéa. Un 
acte de cruauté aussi inouï eut J’eflet qu'il s'en 
promettoit, personne ne Fut tenté de prétendra 
à l'empire, et Chyràz jouit pendant quelque 
temps de la tranquillité. Les richesses des vic- 
times de ce tyran s«rvirent à augmenter ses tré- 
sors; et tous ceux qui eurent le malheur de lui 
paioître suspects, furent â l'instant sacrifiés A 
sa sûreté. . Cependant lejeune Aboùl - Fétahh 
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lie fut que renfermé; il ne perdit ni la vie ni* 
même la vire. 

A’iy-Momâd kliàn , autre parent de Ivéryni,. 
se trouvent alors A Cbyràz, et. jouissoit de U plus 
haute faveur auprès de Zikéa, qu'il déle_stoit intérieu- 
rement.' II fut nomme' gouverneur (i) d IsspabAn, 
et partit aussitôt pour cette villes A peiné' - ar- 
rivé, il forma le projet de devenir lui- même in- 
dépendant; et afin de mieux cacher ses desseins 
aux yeux de la multitude , il prétexta vouloir 
retirer le jeune Aboul- Fétalili des mains de Zi- 
kc'a, pour le placer sur le trône. Les trou-j 
pes et les habitans d’Isspabân lui témoignèrent 
les plus grand empressement à seconder ses 
projets. Il eut bientôt rassemblé une forte ar- 
mée; alors il se déclara en révolte ouveite con- 
tre Zikéa, publia qu'il ne reconnoissoit d’autre sou- 
verain qu’Aboûl- Fétabb khan, fils aîné de Ivé- 
ryra, son ancien maître et parent. 

. Au biuit de cette révolte, Zikéa s’empressa 
de rassembler un coips d'année, et partit 
de Chyrâz , emmenant avec lui tousc ceu* 
qu’il soupronnoit capables de causer quelques 
troubles en son absence; il n’ou.dia point sur- 
tout Aboul- Fétahh et d’autres prisonniers d’é- 

(i) Hkûhj m. 
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tat. Il laissa <un (1* 'ses fils, non moins cruel que 
lui, revêtu dn titre et des pouvoirs de bcglcr- 
beg ou vice-roi de la Fârs et gouverneur de 
Cliyràz. Il dirigea sa marclie vers Yezdehliâst, 
place située à six journées nord de Cliyràz, sur 
la grande route d’Isspahàn. C’est là que la 
mort mit fin à ses projets ambitieux. Les par- 
ticularités de cette mort méritent d’être con- 
uues. 

En arrivant à Yezdekhàst, Zikéa annonça 

* -a 

aux habitans qu’il s’attendoit à recevoir d’eux 
une somme 3oo tômâns, qu’on y avoit" appor- 
tée de Chyrâz à l’époque de la mort de Kérym. 
Cette somme venoit d'être envoyée au rebelle 
Mourùd khân. Les liabitans répondirent donc 
qu’ils ne l’avoient pas , et qu’ils îgnoroient 
même’ ce qu’elle étoit devenue. Peu satisfait 
de cette réponse, il fait sa : sir et amener devant 
lui dix-huit principaux habitans de l’endroir, 
et leur réitère la même demande; ceux-ci per- 
sistent à prétexter raiise d’ignorance. Alors il 
ordonne qu’on les jette dans le précipice qui borde 
les nîurailleS de la forteresse. • La sentence est 
exécutée sur l'heure. Toujours plus, avide de 
sang et d'argent, il ordonna qu'on lui amenât 
un sèïd (c’est le titre de ces personnages, qui 
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se prétendent descendans de MoLliammed). Celui- 
ci joignott à la haute considération de la nais- 
sance, celle qui est attachée à une grande piété 
et à une vie exemplaire; en un mot, il jonis- 
soit de l’estime • universelle. Zikéa lui adrèssa 
la même question qu’aux dix-huit "principaux 
habilans, et l’accusa d’avoir distrait une partie 
de. cette somme. Le pauvre seul eut beau pro- 
tester de son irmoccnce de son -ignorance, 
le tyran furieux commanda de lui fendre 
d’abord le ventre, et de le jeter ensui-' 
te dans le pre'cipice. . Son ordre fut- aussi- 
tôt exécuté. . 11 livra en meme temps la femme 
et là fille de ce malheureux à" la brutalité de 
ses soldats ,* "'mais ceux-ci se montrèrent phts 
humains que leur maître; ils furent même lu- 
dismes 'des atrocités commises h l’égartf d’un 
liooimë que sa naissance et sôn caractère ren- * 
doient respectable aux yeux des plus pervers. 
Après cette sattguinaire exécution , Zikca chargea' 
un de ses favdris, nommé- Mabady Rhân, ; de se- 
mettre à 1$. tête d’une troupe d’ouvriers, peur 

raser la forteresse d’Yezdekh<ist et leî maisons 
* •< « • ■ ■ . • v 

qu’elle contient. On se mit incontinent à l’ou- 
vrage; mais la mesuré des iniquités de ce mons- 
tre étoil comblée, il ne vécut pas assez long- 

r ^ 


\ 
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temps pour voir l'execution de cet infâme pro- 

* * 

jet. Soixante-dix de stts garde,» (i) résolurent 
de s’en défaire à la faveur de» ténèbres de la 
nuit. Ver» neuf heures du soir, ils s’appro- 
clièrent^ ensemble de la tente du tyran , qu’il» 
«purent assis, ayant auprès de lui son cime- 
tère et ses pistolets. Son aspect les jeta dans 
un tel effioi, que sept seulement eurent le cou- 
rage d'aller en avant, les autres prirent la fuite. 
Ces sept braves coupèrent les cables de la tenta 
arec leurs sabre»; U tente s'abattit, et Zikéa sa 
trouva embarrassé au point de ne pouvoir faire 
us.igç de ses armes. 11 fut percé de coups sans 
ac défendre. Les soldats furieux contre lui, 
mirent en pièces son corps, et le dispersèrent ** 
dans le camp. 

Ainsi périt l'inhumain Zikéa khan, par une 
mort beaucoup trop douce pour ses crime*. 
C'Jioit un di s plus horribles tyrans qui ait ja- 
mais désolé la Perse j il u'avoit pas une seule 
bonne qualité qui compensât tous ses vices. 

jfboât - F/tah fi el S s a J i y khan. 

A peine avoit-il rendu les derniers soupirs. 


CO Gholâm . 




r 




Digitized by Google 





t> E LA PERSE: ' 


2oy 

qu’Aboûl -Fétahli khan fut proclamé roi par les 
troupes. Il les reconduisit aussitôt à -Cliyrà* où 
Jes habitans da tous "les rangs le reconnurent 

T 

pour souverain, et il prit paisiblement possession 
dû royaume. A’iy -Mourâd- khan apprenant cette 
re’volution, envoya pre’scnter ses hommages et 
l’assurance de sa soumission au jeune prince: 
il joignit à ce message unp:e'sent considérable fi). 
En re’conipen'e , il conserva le gouvernement 
d’Isspaliân" et la plus haute faveur à la cour. 

Mobbammed- Ssâdrq khan, frère de Kéryai, 
qui.'penlnnt le règfie de ce souverain, avoit 
occupé le poste important de beglerbeg de la 
province de Fars, et "à qui ou avoit confié la 
garde d’Aboùl - Fêtait’] , e'toit alors gouverneur de 
Brssorab' (les Persans, comme ou l’a vu, s’é- 
toient empare's de cette ville peu de temps avant 
la. mort, de leur wakyl); Ssâdiq, aussitôt qu’il 
eut appris nette mort , voulut essayer de ré- ' 
gner seul, et .prit toutes ses mesures pour faire 
périr son neveu. Mais comme lxxéiution d’une 
pareille, entrepiise exigeoit sa présence sur les 
lieux où ebe devoit s'effectuer, il se de'termina 
à emmener avec lui la garnison persane de iias- 


(i j I » j.’i khech. 
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sorali, qui- lui étoit dévouée. Il eVacua done 
cette. place, et marcha sur Cbyrâz, 

Lp bruit île soja arrivée répandit la couster-i 
nation parmi les habitans de celte ville, et les 
esprits e'toient différemment agite'ès. Les uns, 
d'après les principes qu’il, avoit publiquement 
professés , se flattoieut qu il rempliroit le? der- 
nières volontés de son frère; les autres, qui' 
avoient été p'moins des troubles suryenus dans 
des circonstances toutes semblables, pensoient, 
avec juste raison, qu'il garderoit l’autorité pour 
lui-même: c'est en effet, ^ ce qui arriva. Peu 
de jours après son entrée dans Çhyràz, il fit 
arrêter et enfermer Aboûl - Fétabh , à qui on 
creva les yeux. 

Ssâdicq cl -A'iy- Mourâd. 

Après , cette sanglante précaution, Ssâdiq khan 
ne prit plus de détour pour -se mettre à la tête 
du gouvernement; mais il na tarda pas à être 
instruit de la trahison’ et des tentatives d’Aly- 
Mourâd, qui, croyant avec* raison avoir les mê- 
mes droits que lui à l’empire, se déclara ou- 
- vertement son compétiteur, et* lui refusa toute 
obéissance. Ainsi Je Perse se trouva plongée 
de nouveau dans les horreurs de la guerre civile. 

. » 


y 
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A’Jy- Mourid eut bientôt rassemblé tine ar- 
mée d' environ dcpze- mille Hommes, cju'il eon-. 
diiisit droit sur Chvrâz j doT\t;il fît Je siège 
quoiqu il n’eut -ppiut d'artillerie: t’e’tuif Ri ar- 
quer d’un objet majeur, dan*,, une pareille, 
circonstance, et d’autant plus necessaire <]ue. 
cette place est ccintf d’un fosse' profond et dicta 
bon parapet èu ; outre, elle e'toit amplement ap- 
provisionne'e. Le siège «e prolongea donc beau- 
coup plus qu’il, ne s’y e'toit attendu. Après 
avoir patiente’ pendant plus de liuit mois, Mou- 
râd trouva le moyen de corrompre les gardes 
de la porte Bàgh-Cipili, située du côté du 
sud (i), et qui est la plus voisine de la cita-, 
delle. Elle lui fut ouverte, et il y fit entrer 
un eprps d’élite commandé par le fils de Zike'a, 

I 

qui ne l’ avoir pas quitté depuis la mort de son 
père, et qui jouissoit auprès de hri de la plus 
haute faveur., , 

Les hauitans de Chyràz avoient tout lieu (le 
erauulfe, d’après les horreurs dont ils avoient 
été témoins et victimes, que la. prisse de ; 'leur 


(i) J^oyez la description .de Chyrdz { tom. Il, 
vovage du Bertgal à Cliy âz pa&. ^2. et suiv. 
(L-s.) 
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ville,-- nui joirissoit du’ repos depuis près de 
de trente années, ne fiit marquée par le pillage - 
et li désolation. ~ Mais, "par une modulation 
bien louable, A’iy-Mourâd avoit donné les or* 
dres les plus positifs à son’ officier de s'oppo- 
ser à toute espècé de pillage;' il fut ponctuelle- 
ment dbéi, et il n'arriva 'que de légers désor- 
dres, inévitables dans de pareilles circonstan- 
ces. — Les marchands en furent quittes pour 
lin présent de 3 o ou 40 tomùns chacun ; ce qui 
fait environ 5 oo roupves (1). 

Dès que Ssadiq kliân vit l’ennemi installé 
dans la ville; il se retira avec son ministre et 
sa famille dans* la citadelle, qui 11e tarda pas à 
être investie, et se rendit le troisième jour. Dn 
le saisit avec ses trois enfans, et on les enfei& 
ma dans une étroite prison. Peu de jours après, 
on leur creva les yeux, et le ifls de Zikéa, le 
cruel Akbar. kbàn liait par leur ôter la vie. On 
ignore de quel genie' de mort Ssâdiq "a péri; 
les uns prétendent qu’on lui fit manger du verre 


fi) Environ iipo liv. J’observerai que M. 
Franklin paroit évajuer le tômàn 5 o liv. M. 
Peysonnel le porte au double. Voyez ci-dessus 
la note de la page i 32 . (L-s.) 
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pilé; d’autres, qu’il se-bu a !u''-m^mêda cervelWcon- 
tre une barre de fer; ce qui paroît plus probable, 
d’après son caractère bouillant et impétueux. 

On ne plaindra po nt la destinée de Ssâdpq, 
en réfléchissant sur l’injtisie et c;ut;l traitement 
qu’il fit çubir à son neveu, et JL la manière vio- 
lente dont il usurpa Je gouvernement; mais les 
troubles et l'anarchie générale alfoibl ss.ent au 
moins ses torts Ssidiq étoit, en outre, un noble 
de la première distinction ; ses taiens militaires 
lui avoient acquis i'eslime et l'affection ‘de Ke* 
rym, sa conduite sur-tout au siège de Basrorah 
«voit encore beaucoup ajouté' à la considération 
dont il jouissoit. Il rendit plusieurs bons olti» 

ces aux Anglois, à cause de l’ancienne Intimité 

qu’il avoit avec eux. En voici un exemple 

assez remarquable. — Peu de temps après la 

prise de Bassorah, il eut une conversation avec 
M. Latouclie, résident anglois dans cette ville. 

B lui observoit qu’il n’y avoit pas d’autre mai- 
•on que la factorerie capable de le recevoir. — 

» Mais j’ai tant d’estime pour les Anglois, ajou- 

• ta - t - il , que je -ne youdrois pas îny établir, 

• quand le* murailles en seroient d or. » Et 
l’on ne peut douter de sa sincérité, par le soin, 
qu’il npit £ leur éviter toute espèce d’avanie». 
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il éïbit magnifique; libéial , et ressemblent en 
beaucoup de -choses à son trère Kérytn. 

O'itre les trois fils dont nous' avons parlé 
ci -dessus, Sâdiq en avoit un quatrième, nom- 
me Dja aiar kli.'.n, qui, A l’époque du siège de 
' Cbyrùz , gôuvefTioit pour ion père’ les provinces 
'de Eyhoun et de Çliester, situées au sud-ouest 
•de ChyiAz. Ce seigneur s’étoit rendu au camp 
du lUourâd pendant le siège, pour lui prouver 
son «îbéissn ice. Cette- démarche lui sauva la vie 
à la prise - dfe la ville. 

A’iv - MotirAd fit son entrée daivl ChyrAx six 
jours après q'u’il s’en fut rendu maître. Il s’é- 
.tahüt dans la citadelle; mais il ne tarda pas à 
découvrir, une conspiration contre sa personne, 
tramée par Àkbar klràn, son ministre et son fa- 
vori. Comme les p’reuveS étoient claires et évi- 
dentes, il fit appeler ce traître, lui cita tous les 
détails qui étoient venus à sa connoissauce, lui 
reprocha son ingratitude et sa lâcheté dans les 
termes les plus outrageans; et sans ‘attendre sa 
justification, il dit à Dja’afar, qui étoit présent, 
de venger lui-même l’assassinat - de son père et 
dé ses trois frères. Celui-ci exécuta aussitôt 
eet ordre, eu plongeant un poignard dans la 
poitrine d’ALbar, qui expira sur- le 1 champ. Son 
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•orps fiir expose sur la grSnde ,pfsice publique, 
située devant le palais. Dja’afar fut aussitôt 
nommé gouverneur de Klieajs; province rjuî se 
trouve au nord-ouest d'isspahàn. A cette i ; pb- 
que, la Perse avoit quelque espérance 'de voir 
naître poqr elle un gouvernement quiconque; 
mais le pouvoir et 1rs prétentions ambitieuses 
d'Agbâ- Molrbàmmed khan la replongèrent dans 
un nouveau chaos. " 

Cétoit le fils de ‘Ilhocéin knAn Kedjar; 11 
gouvernoit le Màzendràn et lé Guyiân, provin- 
ces voisines de la mer Caspienne, et s’ÿ étoit 
acquis un grand pouvoir. La nuit même qui 
suivit la mort de Kérytn kliân‘, il avoit trouvé 
le moyen de s’échapper de Chyrùz, et de fuir 
du côté du nord*, où il avoit rassemblé des 
troupes. Bientôt il se trouva maître du MA- 
zendrâa et du Guylùn, où il fut proclame" roi 
presque en même temps que Aîy -Mouràd s’era- 
paroit de CliyrAz.. Il est à remarquer que, dès 
ses premières tentatives pour monter sur le trô- 
ne, il fut beureyjc à chaque bataille qu’il livra’; 
c’est un eunuque que l’on a réduit à ce triste 
état dans sort enfance par ordre do Nadir : mais 
il a naturellement beaucoup de courage et . Ho 
bravoure, ' • 
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A'Iy-MoÇrad, instruit du succès / (!'A^,liû-Moh- 
hsmincd, résolut de marcher contre lui. Ayantrâs- 
ccinldé .son année, il la conduisit vers Isspaliân, 
et prit le titre d’ALv -Mouràd Cbib; il laissa 
le gouvernement de Clnràz à Séid-Mourâd kbàn, 
son paient, qu'il revêtit du titre de beglerbeg, 
et il lui donna une forte garnison. Il ne sé- 
journa dans Isspaliân que le temps nécessaire 
pour mettre ordre aux affaires du gouvernement, 
qui g-étpient ûn peu embrouillées'en son absence. 
Quand tout lut disposé <onrme il le desiroit, il 
prît la route du Màzendrân, pour trouver et at- 
taquer son compétiteur. Mais il u’éioit pas en- 
core A trois journées d’Isspahin, qu’on vint lui 
annoncer une rébellion, dans cette ville. Lui- 
même étoit alors fort malade; mais furieux de 
se voir dérangé au milieu de ses succès, il jura 
dé tirer une vengeance exemplaire de ceux qui 
venoient ainsi le traverser, Il monta aussitôt à 
cheval pour ramener son armée sur Isspahàn; 
mais, le second jour, il tomba tout -i- coup de 
cheval;, et expira sur la plaçe. Cette événe- 
ment est d’autant plus fâcheux, qu’on a tout 
lieu dé croire qu'avec des talent aussi tranecen- 
dans que les siens, et un caractère «aussi ferme, 
il auroit pu rétablir les affaires de la Perse. 
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Àly ^Nfourâil - Châti étoit un ieigjênr plein de 
brasure et de talens' pèttr l’arp '‘militaire' Il 
maintenoit fane sévère discipline dans ses armées, 
et -il avoit un caractère fc’rocè , -^uciqu’il se mon- 
trât Fort traitable et fort doux envers ceux qui 
l'aidèrent à conquérir la puissance. 

« A. la mort d. A ly-Mourad, tout retomba dans 

la confusion. Dja’afar l’aîné, et le seul vivant 
des fils de Ssâdiq khân, étoit alors gouverneur 
de Khems: il crut le moment favorable p'otti- 
faire valoir ses prétentions au goüvefnement; ü, 
i’avança pronriptement avec le peu de troupes 
qu’il avoit sur îsspabân. Bientôt après y être 
arrivé, il fut joint par un grand nombre de 
mécontcns qui avoient pris les atmès. Mais' 
Agha-Moldiammed vint l’attaquer, et il fallut 
hasarder une bataille, dans laquelle; Dja’afar fut 
défsit, et -obligé de fuir avec les débris de ses 
troupes vers Chyrâz. . . 

Lorsque Se'ïd-Mourid fut instruirde la triste 
situation de Dja’afar, il se proposa’ de l’exclure 
entièrement du gouvernen^ant pour s’èn emparer; » 
mais la garnison étoit contre lui. A. cette épo- 
que intéressante, Myrzà-Mobliâmnred-Hhocérn' 
vint lui annoncer que Djâ'afar les conservéroit 
à Cbyrâz, où iis auroient part & l’adjniniatr* 
Tom. II. 
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lion s'il» se -iomnettoient à lui. Iricertaifl de 
succès, craignant d’éprouver de l'opposition*. et 
désirait sur-tout pourvoir à. sa propre suret»?', il 
mit des bornes 4 sou amLiiioa, et a» décida à 
ouvrir les portes 4 Pja’sfar, qpi, conséquem- 
ment, entra en possession- de l'empire' «ans la 
plus légère difficulté. . r\ : 

Bientôt après, Dja’afar .‘ojiant son. armée 
accrue par un nouveau renfort, roulât hasarder 
un combsLt cpntre Agbà-Mohhammed, et corn- 
4juisif son armée vers Isspahàn. Les ckux an- 
tagonistes ae rencontrèrent près d’Yezdekhàst y 
l’action s’engagea: AghA-Mohliamipetl eut en- 
core l'avantage, et ie vaincu sa retira vers 



Dans le même tempe, A'Iv-QouIjr-khin, 
gouverneur de KAzerqun, ville située entre Abou- 
Chebr. et jÇhyrà* , et», dépendante i de cetto 
dernière, crut pouvoir secouer alors le joug 
de .D^i’afar» à qui il s’étoit soumis précédem- 
ment, et dont il avpit recoiuiu l'autorité. Ceci 
arriva en 1.785. 

• , _ « ; ' t- '• • 

C«t éve'aement obligea Dja’afar de rassem- 
bler de nouvelles , troupes pour réduire A'lj> 
Qouly- JK-liàn, qu’il défit près du village de Des- 
terdjyn. . Le vaincu prit la fuite, et ou lui per- 

► ,, , 

. - 4 - «« 1 ■! , 
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*u*da ensuite de se rendre ’n Cbjtàz po \tr se 
soumettre et obtenir son pardon. Djïafar lui 
'avoir juré sur le qoràn de ne pas toucher' A un * 
seul cheveu de sa tête;, mais à peine étort-il 
arrivé, qu’*n le saisit; on lecortstitua prison- 
nier dan; la citadelle, et tous -ses biens furent 
confiqnés. Il n’y a pas lieu de croire qn’H re- 
couvre jamais sa liberté, A moins qu’il ne sur- 
vienne une révolnridn nouvelle. Lfe frère 
de cet illusrre captif apprenant -son tristfe 
sort, s’enfuit de Kâzeroun, important -tous seS 
effets, qui étoiem très -considérables. Il se ren- 
dit au port tl’Abou- Cbebr, pour implorer la 
protection du cbeykh Nàssir; mais -bientôt 
ajjrès il se .retira à Bassçrah, où ii a C*é sa 
résidence, attendant l’occasion favorable de r». 
couvrer sa place et sa dignité. Après s’être as- 
suré d’A’ly - Qouly - Kbàn , Dja’afar confia le 
gauïternament de Kàzer^un à ua ds ses pareqs^ 
qui le conserve encore. , 

Au printemps de 1786, Dja’afar avoit ré- 
solu de conduire son. armée vers Abou-Ghehr, 
pour punir le cbevkh Nàssir d’avoir donné asile 
au fugitif, et d’avoir refusé le présent m" an- 

J ' - r ■ ■■■ ■ - - - 
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nual que , Je gouvernement de- Cbyrâz demande 
à la- ville d'Ahcu - Chebr, en témoignage de sou- 
mission et, de dépendance. Le cb'eykb N issir, 
quoique figé de plus de quatre-vingts, ans, ré- 
solut de tenir, .tête. £. Dja’afar, et fit ses prépa- 
ratifs en conséquence.. Le dernier marcha jus- 
qu’à Kàzeroun, où des amis communs terminé- 
rent le différent à l’amiable. 11 reçut un lack 
de roupys (a), et ramena son armée à Chy- 
ràz. — r Je doit ces derniers détails à M. Jones, 
de la factorerie de Bassorah. 

- Le a 3 avril 1787, Séiid-Mourâd kbàn, qui 
«toit gouverneur de Chyràz à la mort d’A'Iy- 
Mouràd, et qui s’étoît montré très -opposé à 
l’élévation" de Dja’afar, fut arrêté tont-à-ooup 
1 1 la fête de Tchèrdg&un , cérémonie et fête 
tjue l’on célébroit à l’occasion de la circoncision 
du second fils de Dja’afar. On le conduisit 
aussitôt dans- la- citadelle, où il fut vigooreu- 
sernent battu. On saisit tousses effcti, qui se 
roontoiertt à une somme considérable/ car ils 
formaient une grande partie des trésors de Ké- 


" (iyC*e»t â-dtre ioo,ooo roupys,- <jui font en- 
viron 220,600 liv. (L-s.) 
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rym kbàn , qui lui avoient' été remis au mo- 
ment du de’part d’A’Iy-Mourâd pour TsspaVart. 
On l’accusoit d’avoir conspire contre le gouver- 
nement, mais c’a toit une inculpation dépourvue 
de fondement, et les habitans de, Chyrâz s’ac- 
cordoient à attribuer sa -captivité 'à l'opposition 
qu'il manifesta eontre-Dja’afar. Cfelui-ci en gar- 
doit um profond resséntiment; en outre, il étoit 
jaloux du reste d’autorité dont il jouissoit, et 
tenté peut-être de s’emparer de ses richesses. 
Au reste, quelle que soit cette cause, 11 gémir 
encore en prisoji, privé peut-être de la lumière;: 
ce qui est fort incertain, car, en Pèrse, une 
obscurité profonde couvre le sort des prisonniers 
d’état. Mais tout le monde s’accorde à. croire 
que cet infortuné a subi ce cruel châtiment, et 
les exemples précédens confirment trop cette sup- 
position, Comme cette révolution eut lieu pen- 
dant mon séjour à Chyrâz , je peux garantir 
l’authenticité de mon récit. Le juin 1787. 
Dja’afar kbân quitta cette ville, et conduisit son 
armée du côté du nord; niais il revint dans le 
mois d’octobre, sans avoir fait aucune -expé- 
dition. Tel étoit alors l’état de la Perse. 

Agbâ - Molibammed iconscrvoit encore les 
provinces de Mâzendrân et et de Guj/’in, ainsi 



2 aa NOTICE HISTORIQUE 


que lef ville» d’Isspabân,. d’Haraadàn et de Ta u- 
ry», où il regnoit en souverain, , 

Dja'afar kliàn coimnandoit à Cliyrâz , dan* : 
les province» de. Ryboun et de .Chester; il re- 
cevoit un présent annuel du Kirmâit, et un au-, 
tre de la ville d’Yezd. Abou-Cbehr et Làr lui 
envoient a.us»i un tribut. Comme le» provinces 
méridionale» sont en général plus fertiles que 
le» septentrionales, elles ont tt é plus fréquent* 
ment les théâtres des scènes révolutionnaires.* 
Dpr’afar kbâa est un homme de moyen âge, - 
d’une forte corpulence; il a. un dragon dans 
l’oeil droit. On .l’aime et on le respecte dans 
tous les endroits où son autorité est reconnue. 
*11 av.un caractère doux et pot té â la justice . Il 
maintient une excellente police à.Chyrùz, et 
gouverne avec beaucoup de sagesse. Il se mon- 
tre-doux et obligeant k l’e’gard des étrangers, 
et particulièrement des Angiois; M. Jones et 
moi l’avons éprouvé pendant notre séjour à Cby- 
râz. De» deux pre'tendans qui se disputent main* 

, tenant la souveraineté de la Perse (i), c’est ce- 


(i) Dja’afar et AghA-Mohhammed khân. » Ce 
» dernier ^'toit un eunuque, qui a été dernière- 
» ment assassine' par un de ses esclaves; après 

- l 
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lûi qui est le plus capable de contribuer à la 
restauration - de" ce beau royaume. Mais' une 
longue suite d’anne'es s’écoulera avafit qu’on 
puisse fermer les- plaies que lui ont faites de 
ut>mbrenses reVolutions. Ce pays, pcrur me ser- 
vir d’une métaphore orientale, aussi- charmant 
que le jardin d’irem, autrefois beau et florissant, 
est maintenant, o comble des malheurs! dépouille' 
et desséché -par les ravages de la gueire et par 
les dissentions intestines. 

► Les deux compétiteurs sont à-peu-près 
égaux en force, ils ont environ vingt mille- che- 
vaux. Dja’afar a plusieurs enfans, dont l’aîné, 
nommé Luilif-A’ly kliân, est un jeune homme- 
de dix- neuf ans. qui promet beaucoup, et se 
concilie l’amitié des sujets de*' son pète. Il a 
dernièrement été nommé brglcrbcg • (y ice-roi> 
de la province de Fùrs et gouverneur de Cbyraz.- 


» avoir engagé les Russes dans une guerre as- 
» sez sérieuse, et donné de 1 inquiétude aux 
y> Ottomans, r> comme me 1 apprend mon sa- 
vant maître et ami le Cit. Ruffin, secrétaire-in- 
terprète de la République à Constantinople, et 
associé de l’institut national, dans une lettre en 
date du premier vendémiaire, an 6 de la répu- 
blique. (L-a. } 

jt 

. ( ' ‘ 
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Telle e'roit la situation de celte centrée quand 
je l’ai quittée; mais le printemps prochain pro- 
duira sam doute de nouveaux 'événement qui 
décideront du sort de la Perse, et la feront dé-, 
finitivement passer sous la loi- d’un des deux 
prétendant. ♦. _ ; 

* « ' * ‘ ’ ‘ ‘ 

Abou-Cbebr, ce io décembre 1787. 

• r - * 

Pendant que cet ouvtage étoit «dus presse,» 
j'ai reçu des lestres de Perse qui m’arsnonçohjnt 
. qHe Dja’afar kbân vehoit dVmporter d’assaut la 
ville -de'Lâr* et “que Agbâ-Mohamfned kliSn” 
étoit dans le. voisinage) de Perse'polis avec une 
arme'e de vingt' nulle hommes. 

1 novembre 1788. 


Fin de la Notice sur la Fersb. 
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MÉMOIRE HISTORIQUE 

SUR 

PERSÉPOLIS.. 


• . * i> 

Les ruines de ‘Persépoljs ont été soigneusement 
«léciites et dessinées par d»s voyageurs non moins 
exacts qu’intelligens , tels que Cliardin, Koemp- 
1er, Vaientyn, Corneille le Bruyn et Niebulir(t)r 


(t) Parmi les différens- voyageurs que je fcite 
ici, Valentyn est le moins connu, et nous lui 
«levons cependant l’ouvrage le plus exact’ et lë 
plus complet sur l'Inde, qui ait été publié en 
Europe. Nous regrettons qu’il soit écrit en 
holiandois; ca qui cause son obscurité en France.- 
C’est par le moyen du comité d'instruction pu- 
blique de la Convention nationale, que j’ai pu 
demander et obtenir les deux premiers exem- 
plaires qui ayent passé çn France. Nous en pos- 
sédons un en grand papier à la Bibliothèque 
nationale; l'autre est déposé , au - Muséum d'bis-, 
toire naturelle. Je ne transi rirai pas la notice 
que j'ai donnée de cet ouvrage dans mes no- 
tes sur le l'ayngé de M. Th'unberg. *— ■ Ces 
voyageurs annonçant cependant avoir encore- 
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Des savans distingues se sont exerces sur les ins- 
criptions dont ces ruine» J. et celles de ; Naqchi- 
Rcusiem et île Kerman- Clicîh , sont cbarge'es; 
parmi ceux-ci, le plus /heureux, et sur-tout le 
plus ingénieux, est le citoyen Silvestre de Sacy (t), 
qui a explique de la manière la plus claire et 
la plus satisfaisante, non -seulement les inscrip- 
tions koufiques, arabes modernes et grecques, 
mais encore celles écrites avec un ancien carac- 
tère persan * dont' l’alphabet etoit inconnu jus» 
qu’à présent- Les seules qu’il n’ait pu déchif- 
frer, et que probablement onme de’chiffrera ja- 
mais, sont celles en caractères à tête de clou. 
Nous avons tout lieu de les croire aussi ancien- 
nes que l'édifice même,, dont l’origine se peril^ 
dans la nuit des temps, tandis que les autres 


laissé de quoi exercer ceux qui viendront après 
enx. Le Bruyn dit qu’il faudroit plusieurs 
mois d’un travail assidu,, pour tirer des copies 
exactes de toutes les sculptures. T. Herbert, 
quj voyageoit en 1627, dit avoir vu des figures 
en marbre bien entières, et même des dorures, 
sur les murailles et des. draperies, qui avoient 
tout leur éclat- - 

• * ' • t 

(1) Mémoires sur divctses antiquités de la 
Perse „ etc. Paris,. 179,5* in.- 4 0 . 
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datent de différente* époques bien postérieure», 
et ne remontent pai'même au- delà du troisiè* 
me siècle de l’ère vulgaire. 

On est à-la-fois surpris et fâclié de ce qu'au- 
cun des hommes estimables que nous venons 
lie citer, ne se soit pas occupé spécialement - 
de l’histoire d'une vil.e autrefois si florissante, 
et dont les ruines sont encore aujourd'hui fa- 
meuses dans l’Asie et daus l'Europe. C’est cette 1 

) 

espèce de lai une que j’essaie de remplir, d’une 
manière, à la ve’rité, .bien incomplète, à cause 
du laconisme des auteurs que j’ai consultés. Ce- 
pendant je ne crois pas en avoir omis un seul 
un peu conside’rable parmi les Arabes, les Turks 
et les l’ersans. J’ai traduit fidellement,. et je 
vais présenter les trop courtes notices que j’ai 
découvertes dans leurs ouvrages. De la scrupu- 
leuse exactitude que je me suis prescrite dans 
cette espèce de compilation, il re’sultera imman- 
quablement des répétitions de’sagréables , mais 
que l’on me pardonnera plus volontiers, en se rap- 
pelant que les auteurs orientaux se copient sou- 
vent les uns les autres presque litte’ralement. 

Mai* avant de donner ces différentes tra- 
ductions, je dois présenter qmlques idées stA 
le nom primordial, de ceue ville, lequel n'est 
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point ignore, ! co tnrne T’a eruTe savent' Cayhlfi (t), 
Je Mémoire, au reste, renferme d'excellentes 
ide'es. « 1 . * 

..Depuis le» 1 temps» le# plus reculas, elle ‘est 
connue dans l’Orient sous celiri d’ Issthnkhar; 
que lui donna K.iynumnrasqv à cause de son 
fils qui se nommoit ainsi. 'C'est l’opinion uns- 
■itno des autwirs orientaux;- mais le docteur 
Hyde, Hist. de pet. Rclig\ Pers/tr. p. f> - 6, 
tire ce mot de Ja huitième conjugaison arabe da- 
is racine stakhar, rocher, et croit qu’il signi- 
fie taillé d é ans le rooher , parce que le paLi» 
est construit sur une roche que l’on- a nivele's 
exprès. Quoique cette étymologie soit très-con- 
forme aux règles de la langue a-abe, je ne puis- 
l’adopter, t p . .à cause - de son origins même 
(je n’ignore pourtant pa# qu’il y a des mots com- 
muns à l’ancien persan et à l’arabe, sans qu’on 
puisse désigner à laquelle des deux langues ils 
appartiennent particulièrement)-; parce que, 
sous le nom <Y Isslherkhar ; op de'signoit la ville, 
et non le palais, qui portoit un autre nom , com- 

. • t ! s . ” ; ‘ • 

- T ~— 

*(i) Hist. des 4lad. des Belles- Lettres, 
ton». XXIX. pag. iiS^ • » . * 
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me on va le voir. Les Grecs tjui ont hellénisé 
tou* les noms étrangers,- au point de les ren- 
dre souvent méconnoissabjes, et qui se sont 
même permis quelquefois de les changer - entiè- 
rement, l’ont appelé Pemàpolis > 
la » ville dos Perses. 11 n’est peut-être point 
inutile d’ observer en passant que ce dernier mot 
même n’est pas le nom originaire du royaume, 
qtl’il désigne en grec et dans les langues euro- 
péennes. Les Orientaux l’appellent généralement 
l'Iran. IlserSit difficile de déterminer si les Grec» 
ont tiré lfe mot I l(g{» de Fars, rom d’one des pro- 
vinces de ïjfrdu, ou du 7><?rj (cheval) des Arabes,- 
nui ont ainsi nommé cette province, à cause do 
tes haras , du talent de ses habitant pour l’équi- 
tation, et de leur goût pour les chevaux; goût 
si follement prononce' parmi eux, que plu- 
sieurs de leurs anciens noms appellatifs se tcrmi- 
noient en asp, monosyllabe persan qui signifie 
un cheval.. — Mais ne nous écartons pas plus 
long-temps de l’objet de ce Mémoire. 

L’édifice dont on voit encore les ruines, 
et qu’il Faut distinguer de la ville ( Issthakhar ), 
a toujours porté le nom de tchéliel mindr (lea 
quarante, colonnes),, non pas, comme le pri- 
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tend M. Ni>-b.ihr (i), parce qu'il ne resfoit plu» 
*ur pied que ce nombre de colonne» à l'époque 
de l’invasion de» -Mosulmans tn Perse, mais 
pour indiquer l'immensité de cet édifice. Koemp- 
fer (2) et le comte de Caylus ( 3 ) observent, 
avec. beaucoup de raison, que dans la langue 
persane ce nombre détermiué n’exprime qu’un 
nombre vague; pour faire sentir la réunion de 
plusieurs kâtifnens, A l’appui de cette Opinion, 
j ajouterai qu’on nomme en ? oie ce» ruines hézâr 
sutoun (le» mille colonnes). Mille est ici un 
uouibre indéfini, comme (juaraute. Les lia- 
bitans modernes de la Perse les désignent quel» 
qutfois sous le nom de lakkii Djemahjd (4), 
le pa'ais de Djemcliyd, ou de klidunehi Dâcâ (5) 
(Darius), que les Persans nomment Dtîrâ kout~ 
schouh, le petit JDàrà sans doute à cause de ses 


(0 Tome II, p. 99 de ses Voyages. 

(2) Amoenitatum exoticcrum fasciculus II. 
p. 325. 

» * • * 0 

(^) Hist. de f sf cad. des Belles - Lettres, 
loin. XXIX. ’ p. f 20. 

(4) Voyage de Nicbuhr, tom. II, p. 99. • 
CS) Amoenitat. exoticar. J'asciCj II, p. 5 2 5 . 
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guerres malheureuses. C'est probablement de 
même ue nous «lommons Darius Codomanntts, 
qui fut vaincu par Alexandre. 11 ne faut pas-- 
imaginer, ..d’après cette dénomination, que les 
Persans lui attribuent la fondatiou de ,cet édi- 
fice, qu’ils font remonter, comme on va le 
voir, aux premiers temps de leur monarchie, 
c'est-à-dire à une époque à -peu -près fabuleuse, 
et pour laquelle on s’est efforcé vainement d'é- 
tablir une chronologie seulement vraisemblable. 

* ^ ^ • . { • ' 

Je passe maintenant aux extraits que j’ai , 
promis. J'en donnerai d’abord un tiré de l’ex-, 
Cnljente géographie persane, souvent citée avec 
éloge par le savant d’IIerbelot, et intitulée No- 
zobiïU. uljculoub (les Délices des Coeurs) t par 
Hliamdoùilàh , manuscrit persan de la Biblio- 
thèque nationale, n°. *127 et ' 12 g. 

» Isstbakliar est dans le troisième climst, 

» vers le SSe deg. 5* min. de longitude des lies 
» Fortunées, et le 3oe de latitude ( 1 ). Kayou- 


( 1 ) Cette dernière position s’accorde parfai- 
tement avec les observations du -savant Diebuiir, 
tom. 11 , pag. de ses / oj âges. 
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»■ mirasq enr trima Pencrints* et, suivant la>tr*J" 
» dation, -Hii • donna le nom «la toii fiés Jss- r 

» i huhau. ,( - i.'k , 1,31.' . i) : g 


« Houcîienk animent a le nombre des édifi- 
» ccs. Djemchyd y mit la dsrniere m3În; île 

f • ,‘9 * . .».«•*• k , ’ • , | 2 3 4 

"» minière que depuis l'extrémité de Djefrek 
» jutqu’à Medjered, elle avoit -quatorze farsangs 

, I * * ■ « \* 

» en longueur, et dix de Ijrgeuç ( 1 ), Dans 

■ . 4 1 - - > 

» cet espace étoient renfermés -des édifices, des 
• terres labourées et des métairies. Cette ville étoit 
» défendue par trois châteaux. L’un, situé sur 
»v une montagne , se nomme Is&ihakhar ( 2 ) ; 
» le second, Chckesteh ; le troisième, Chokwiin . 
« Celui-ci a trois dômes (3). ■ L’auteur du Fdrs 
» Tfâmcft (histoire- de Perst) dit qije Djem- 


(r) Environ vingt lieues de long sur quinze 
d» largo. Cetts dimension est incontestable- 
ment exagérée, à moins qu’il n» s’agisse ici du 
koureli ou canton, et non de la ville seule 
d’jLssthakliar. 

( 2 ) Au pied de la montagne Sérâ. Manuscr. 

« 1 *. 127 . 

1 > • 

(3) Ort le nomme les Trots -Dômes, Manusc.- 

n c . 127. 
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v> ebyd construisit un palais sur cette monts* 

» gne. Çe .palais étoit assis sur une esplanade (i) 

» quadrangulairc de marbre noir, située. au 
» pied de la montagne Rahhmct. D’un côté, 

*> elle touchait à cette montagne; les trois au* 

» très donnoient -sur la plaine. Ce palais 
» avoit trente coudées de haut. Des deux co- 
ït tés est no escalier double. D’sin autre côté 
» sont des colonnes rondes en pierres blanches, ■* 
» de différentes grandeurs, et taillés si déliea» 

» tentent, qu’il seroit impossible d’en faire de 
« semblables -avec un bâton très-mince. Dana 
» le palais e’teient deux piliers carrés, dont cha* 
v> que pierre pesoit plus de cent mille man. 11 
» n’y a point de figures sur ces piliers. JLa ra- 
« dur# ale' ces pierres art été les hémorragies et 
m guérit les blessures. 

» Sur les mtti'ailles est sculpté la figure du 
s Borda de notre (prophète ( 2 ). Son visage 


(t) Dckkch. t ■ 

( 2 ) L’auteur a été frappé de la ressemblance ' 
de la monture fabuleuse qui porta au ciel sou 
prophète , av?c les figures idéales ou allégo- 
riques de cet édifice. Voyez la description du. 
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« est celui d’uH^tomms avec une barbe bou- 
». clée. - -Il porte One couronne (ut la têt»? il 
» a le pied, la main et la queue d’un boeuf. 

» DjemchyJ est représenté arec tous ses orne- 
» m rw royaux. Sur >cette montagne, >011 a, 
» creusé des bains cbauds dans le roc vif, où 
»■ une fontaine fournit naturellement de l’eau 
» toute chaud», sans qu’il soit besoin de feu. 

» Sur la même montagne sont de grands tombeaux, 

» -dont les statues paroissent respirer. A l’épo- 
» que de la manifestation de l’islamisme, les 
».habitans cTlsstliakhar , avant violé les traités 
» ci commis une insigne trahison, les Musul- 
» ma;i» en firent un grand carnage, et pillèrent 
u la ville. Sous le règne de Ssenissan-èd-Dou- 
».leh ‘le Dt'ylemyte, l’émyr Qatelmich marcha 
» à la tête de sou armée contre Isst’aakhar, la 1 
»> mit à feu et à sang, et la réduisit à un pe- 
» tit village. En démolissant le palais de Djem- 
» chyd, 011 trouva un toutya (1) de l’Inde, utile 


Eorâq dans le Tableau de l'Empire ottoman . 
Il ne**eroit pas- surprenant que Mohhammed ait 
pris l'idée de cet êtro fantastique chez les Per- 
sans, comme il a emprunté une foule d'autres 
idées aux juifs» et aux chrétiens. 

(1) Tcutja. C’est une pierre qui, réduite en 
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» pour les yeux. Personne ne sut comment ni 
«-quand ce collyre avoir été déposé iâ. JUaîn- 
» tenant on de'signe, sous-le nom des quarante 
« colonnes, le* vestiges du palais de Djem- 
»> chyd. * % , 

» .Dans le livre intitulé* Medjemna, èrhâd, 
» al mclik (Réunion dçs Maîtres du. royaume). 
» il est dit que ces colonnes ont été élevées 


poudre, sort de collvre pour les yeux. Tl y en 
a de deux espèces: là Toutya naturel, de cou- 

leur azur et brillant , qui vient de l’Inde, et 
qui est le meilleur; l’artiliciel , que l’on fait 
dans le Kerman; il est blanc, tacheté de vert. 
Voyez Meuinski thésaurus linguar. oriental. 
toin. II, p, 237, îiov. edit. 

Nota. Après ce passage de Mfninski, nous 
nVn savons pas plus ce que fc’est que le touthia, 
nont qui a été employé' par Avicenoes au on- 
zième siêcie, pour désigner la Calamine. ' Les 
Grecs ont écrit depuis StvSin * ou tevrice, et les 
Européens tuth.i.e. Voyez Berkmati , Erjînd. 
Land. IH. $eit. 1. p. 38 ÿ. mais ce passage prou- 
veroit que les Persans einployoient aussi ce mot 
pour désigner un . bleu de montagne, ou une 
pierre cuivreuse qui approche de la couleur de 
leur a zttl ou pierre, d’azur, que nou.s nopimons 
lapis larttH. — -“ Cette bbservation m’a été com- 
muniquée par mon estimable et savant^ collègue 
et cit. Miliin, Conservateur des antiques de lai 
Ribliotbèque nationale. 
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» par Homiï (i¥, fille de Belrnian. Et l'àtitenr 
»> <lu Ssouri al (Portrait de l’tini/èrs) 

»> assure que ces colonnes viennent du temple 
» de Salomon. H' est’pci'ible que lé prophète 
w Salomon ait fait un temple du palais de Djem- 
. ■» èhyd, et que la reine Homàï en ait refait 
v> un palais. C'est le «moyen d’accorder ces trois 
» récits. 

.. j» L'emplacement occupé autrefois par Iss- 
P tlnkhar étoit si vaste, qu’il contenoit la plaine 
»» nommée aujourd'hui Mcrdàcht. Cette plaine 
produit du froment et du raisin, et diiférens 
» fruits, parmi lesquels on distingue des pom- 
» mes excellentes. » • ‘ . 

» : ; ■ ■ / * 1 • 

Canton d' Isslhaldiar. 

1 » 

»» Il n’y a point, dans tout" le royayme de 
v Perse, de palais plus- considérable que Isstha- 
khar. Cette ville a donné son nom a tout 

e • » • « ' 

» un canton qui s'étend depuis le Qoultistâo. 

' ' - i ■ » " 

i * ■ . , ■ : 

0 

• t" * ’ ‘ * ^ f \ . •' 

Nous avons tout lieu de croire que Homàï 
çst la fameuse Sémiramis. Les Orientaux n’ont 

f ias fait moins de contas sur la première, que 
es Grecs eur la seconde, > i 



* 


SUH PEUSKPOUS. a5q 

w jusqu'à YeaJy sur ane largeur proportionnée 
'ai À cette longueur. » . 


On va voir que Kiàtib-Tcliéleby (t) a co- 
pié Hliarnd - oûllaji , avec de légères additions 
tirées de quelques auteurs que celui-ci n’avoit 
pas consultés. 

>1 Isstliakhar est la ville capitale du canton 

1 . * • '• / 

» ou kourch, appelé aussi Issthakar, qui s’étend 

s> en longueur depuis Yezd jusqu’à Kézànln.ikîd, 
v> et en largeur depuis Je Qouhisfàn jusqu'à 'Y ezd. 
» C'est une ville ancienne, rltuée au g{je degrç 
» 3o min. de longilune, çt à 3o tle latitude, sur 
?i une plaine unie’. On 'y Voit encore des vestiges 
>» d'anciens et grands édifices : elle a été la ca- 
>> pitaie.dp l’antienne monarchie des rois, persçj; 
?» mais Àrdechyr ou Erdecbyr transperta le siège 
») royal d’issiltakkar à Ejour. On‘ attribue «a fdn- 
Ÿ dation S ( Kajjm?rasq (iy, t Ja .ftp „Là,tif 

» pour «en fils Issthakhar. f ►:* 

- ■ : , 

. ...» 

(i) Auteur du Djihdn nuiyi (Je Wirpir di* 
Monde), traité géographique en .turk , imprimé 
à Constantinople en iÿZG. i .ÎSqus eu.^vons u,ne, 
traduction manuscrite à la ( Jjih.li^tlieque natio- 
nale, laite par Àrtnaiu. » - f , , f 

Ci) Ou Kaioumarasç, premier roi de la dy- 
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* «.• 

» Houchenjfc r*ugm*»ta,' et -elle fut portée 

*> à, sa perfection par Djemcbvd. -Elire aitoit «fua- 

» torse farsangs de long sur dix de large. Elle 

» renfermoit dans son 'enceinte plusieurs villa- 
. / . - - 
•» ges,des terres labourées, #t trois forteresses 

» ou châteaux, situe's sur le haut de trois col- 

y> Unes, On lit dans le Fars Nânieh IFis- 

v> toirc de Perre) qug dans toute la Perse H 

» n’y a point de plus anciens édifices que ceux 

» qu’on voit dans cette ancienne ville , qui 

» étcjit la plus forte du monde. Elle est aujour- 

« d’hui entièrement •ruinée. 

. • • — » % 

• t • 

» Djemchyd fit 'bâtir à Issthakliar , ait pied 
•» d’une colline, un palais carré, dont un côté 

j ’ ' % -/ • 

. . , éto’.t 


' r 


.nastiç tjes anciens roi* de Perse, nommés les 
Pyclidadjkns ; laquelle n’est pas la première 
du royaume dé Perse, contai* )’<?nt prétendu 
jusqu’à présenr Tes Orientalistes. Je crois avoir 
démontfé_ rexistçcce d’une dynastie antérieuie 
dans mon Discours sur l'utilité politique rt 
boinrnprciaîc dés 'Langues ovi, utales ‘vivan- 
tes , prononcé à I3 rentrée, de l’école spéciale de 
càs langues,’ l’an IVe,- et inséré dans la suite 
du Journal des Savons, du mois de vendé- 
miaire an Ve. 
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> 

• dtoit .adosse à cette colline; les* trois autre» 

» côtés regardoient la plaine. ’ - m 

ii Ce palais avoit trentéf coudées de haut, 

» et on y monLoit deideux côtés par deux esca- 
» lier». 11 éioit bâti de pierres dures et noires, 

» et soutenu par. des colonnes rondes et car* 
r> rées de la même pierre, dont chacune pesoit 
»i 'environ cent mille batman. 

» La râcfare 'de ces eotannes est tonne 

* • 

« pour arrête^ le flux de sang, ou pour étan- 

, a « • 

» cher le sang. U fit faire sa statue et celle 
» du Bordq ( le cheval céleste de lYTohliammed). 

» Il y avoit dans la montagne' une source d’eau 
m naturellement chaude .qui s’introduisoit dans. 

ce palais. Il fit aussi creuser vtrs le haut 
» de la montagne, dans, le, roc, de grande* 

» grottes que le peuple appeloit lc$ Prisons du 
y» Vent. • . 

• S •• * m 

» Les senthnens sont partagés au sujet 
« de ces colonnes, ‘qui subsistent encore au- 
»> jourd'luii; il y en a qui prétendent qu’elle* 

» sont les restes du palais de'Homaï, fille de. 
to BçheniQn; d’autres , ceux du temple, de 
» Salomon. 

» Le pays produit de bon blé et de bon 

Tem. II. 1 1 
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» raisin; lé» pommas y sont «xcellentes; elle* 
» ont cela de particulier, que la moitié' de 
» la pomme est douce .et l’autre aigrelette. 

* » L’alr,d’Issftiakbar n^ést pa* bon , et l’eau 
» y est suai- saine, parce qu’elle pane par de* 
* champs de riz, » • • 

■ Serri-Koub, auteur du Chyraz Nâmch , ou 
Histoire de Cbyriz, w compte qjx Peise cinq 
» anciennes villa* célèbres; et qui portoient 
n presque- toutes le nom de leur fondateur , sa- 
» voir: le canton d’Isstbakbar (i)/ le canton de 
»’ Dârâbdjird„(3), > le- canton d’Ardchyr ( 3 ), le 
» canton dé Cbapour (4) et le canton de Ko- 
*» bàd (5). Mais la ville la plus célèbre et la 


; Kourêhi Tsslhakhar'. Issthakhar est le 
fils de K-ayouniarajc, cérame on l’a vu plus haut. 

(2) Kourèhi Durâbdjird, probablement ï)a- 
ritis Nothus. 

■ ( 3 ) Kourèhi Ardchyr, A r taxer ce ou Ahssue- 
ras , l’époux d’ils ther , Ardchyr signifie en an- 
cien persan lion terrible. 

(4) Kourèhi Chapour, J'ignore qiiel est ce 

Sapor. . f 

( 5 ) Kourèhi Kçlud. 



SUR PERSEPOLIS. 


* 4 * 


*> première est Issihnkhar, qui doit ton nom à 
»• un superbe palais en marbre, dont l'a tripla-' 
»> cernent e&lcs ruines ont conservé le nemd’Iss- 
« thakhar. On en attribue la fondation à Kayou- 
it marasq, -premier roi de la dynastie des Pych- 
» dadyens; il doana à cette ville uner exten- 
>» sion si considérable", qu’elle" embrassoit 
'» avec se* jardins plus de cinquante -cinq, 
» farsangs Ci) 1 . * Djemchyd , " Te cinquième 

» ou le sixième roi de Perse, y ajouta qua- 
rvtorze, farsangs, et Ta munit" de trois"* ci- 
* tadelles , savoir : Isstbakhar , Chekestheh 

» et. Saknâun , qu’il appela le 4 triangle 
» voûté. . ' v 

V 

« Il fit élever, en outre, cent quarante 
» calonne? au pied de la montagne. -Oo,, 
» pratiqua . sous ces colonnes lin ’ vestibule 
Y> long de cent soixautê coudées, lel qu’au- 
» cun roi , n’en avoit vu ni fait. Les ruis 
» ne* se nommeiit encore . aujourd’hui lei 
» quarante colonnes , à cause de leur an- 


(i) O’est - â- dire de circonférence. Je donne 
cette explication pour ce qu’elle vnât -, et je 
crois qu’il y a ici une faute de copiste. 

n * 
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% 

y* cienne magnificence. C'étoit . le eéjoui» de* 
» ancien» .roft de Perse.'. On . la. . regard* 
5 > coimqe le temple de Salomon ; » -et on 
» pouiroit au -tnoin* induite d'un .verset 
■» du qoràn qu’i] a servi de modèle pour 
» ce temple. -, ; . 

» A’azèddûuleh fit creuser dans la citadelle 
» d’Issthakbar unepciterne, profonde de dix-sept 
» pieds et large de plus d’un tjafyz (t), et si 
» vaste, en un mot, qu’elle pouvoit lournir de 
» l’aau à mille personnes pendant ; toute l’au- 
» née,' sans que l’eau diminuât de plus d’un 
h pied. Cette citerne étoit couverte d’une voûte 
» soutenue sur trente-trois colonnes^ de gypse. „ 

>>' La religion musulmane fut portée . dans 

» cette ville par l'invincible klialyfe ^A’iy, l’an 

■a 16 de l'he'gire (63y de J. C.) Il envoya *A’b- 

»*doûlIah, fils d’Abbâs, avec une année d’Ara- 

» bes musulmans, qui s’empora de Persépolis 

» et des villes voisines. Quarante mille habi- 

„ tans lurent livrés au supplice avant que la 

» citadelle ne se rendît; les- autres se converti- 

# 

» rent. Mais auparavant, le roi de Perse, 


(i) Environ 


ceut vingt-quatre coudées. 
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ChaliPek, fils de Marsboun j fut battu par 

chef dés ennqpiis, Rhokem, et expia JT 6 r 

•» le dernier supplice 1 # crime d’avoir refufé 

si la religion de -l'islamisme, que A’iy lui avoit 

proposée dans des lettres affectueuses etaroi- 

-m. cales. Le livre Zencl Zerdoust , (c’est-à-dire 

'•» les livres sacrés de Zoroastre)- que' l’on con- 

, servoit k Issthakhar/ furent pris par l’emyr 

■» 'Selvna, et aussitôt anéantis. » * 

» , * 

- Ce qu’ALoulfedlià -nous dit de Perte’polis 
' dans sa premiers; Table de la Fars , ne vaut 
-pas la peine d'être transcrit. - 11 nous apprend 
eeiiiertlfent que fimmensité des édifices en rui- 
nes les a fait attribuer aux démons. » On en 
«. . » #'» 

» dit autant, ajouta-t-il, de Eealbek et de 

»> Tadmor. » \ - ’• . * 

Bàqouy , ■ auteur ‘ arabe d\in Traité géogra- 
phique qui se trouve sous "le n°. .535 des v 
iiuscrits • de la ' Bibiiotbèque nationale, dont' le 
savant de Guignes a 4 donn£ un extrait dans le 
. tcm,. II des Notices et Extraits des manus- 
crits, p. 424 -, - place Isstliakbar dans le trei- 
tierne" climat, et ne donne pas plus ale détails 
que le précédent. » il y avoit, «lit- il une py- 
» rée ou temple des Mages, qui passoit pour 
a> la mosquée de Salomon, etc. »•"* 


* 
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Mohliammsd-BeijrAyâs , auteur .d’un ouvrage 
géographique en arabe, assez intéressant (r), 
ne fait cependant que copier littéralement l’an- 
ticle du géographe persan- qu’on vient de lire. 
Je me dispenserai de présenter le 6iea au leej 
teur, que j’invite à lire l'exfrait dit Rouzek el sfa » 
fâh, concernant- la* fondation d'Issthakliar, ek 
qui ae trouve dans le f 'oyagc ,de M. Franklin, 
ci-dessus* page $a; *t je ne crains p*s d’assu- 
rer que l’on possède maintenant tous le* ren- 
te. gnemeas que les auteu& orientaux peuvent 
nous procurer aur ces points d’an si qui te, jus- 
qu à ce que l’on parvienne à déchiffrée lOs caj-ac- 


(i) Intitule' Ncckfj fl- âzhâr fy a djdib êt- 
àqthâr (Bouquets de fleurs touchant les rner- 
Vÿlles de l’uisiverj), pag. >27* du manuscrit, 
t/est un tÿite de géographie universelle, ruais 
plus particulièrement consacre à l’Egypte, dont 
il ppiilerme line ample description.' On y. trouve 
aussi une table chronologique des inondations 
du Nil, depuis» l’an 5 /j 3 jusqu’en 1 5 1 6 de l'ère 
vulgaire.’ Je compte en donner la traduction, 
avec beaucoup d’autres extraits du même ou- 
vrage, et de ceux de -Maqryay, sur l’Egypte, 
dans Ips notes que j’insérerai à la fin dp Iro >* 
sic me volume -de ina nouvelle édition <lti /'oj uge 

de iVor<&tf. 
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t*res à iSte dv clou découverte dont je dé- 
sespère. ' * • 

ne me dissimule pas que ïes fragment' 
dont on vient do ‘lire la traduction, sont fort 
peu satisfaisait ; mais il me semble au moins * 
qu’tjn peut en tirer deux conclusions. i°. Qu* 
Cette ville n’a pas été détruite de fond-en-cotn- 
ble par Alexandre; a°. que les 1-uines que l’on 
voit encore- sont celles d’un temple d’igriicoles, 
et non celles d’un pala’s ravage' par Iss flammes. 

Voici quelques raisonnement 'que je joindrai 
aux textes déjà cités/ pour appuyer ces deux 
assertions. 

Je n’ignore pas que Qointe-Curce allume que 

f> l’antienne capitale des rois de Perse \i), dans 

» laquelle Itîs Barbares avaient rassemblé leur or, 

» leur argent, leurs effets précieux, et toutes les ri» 

a> cbesseside la Perse e'ntièrp, fut pillée, Saccagée et 

» brûlée par" les soldats d’Alexandre. Enfin c# 

» cooqtie'rant lut- même, à la suite d’une orgie, 

v mit le fpi* au» palais et à la ville,- qui fuient 
> * * • , 

» entièrement détruits. Dtfpuie -ce temps, 1er* 


(i) Qnfnt* Curé . de rebus gesCis j4lexa%chi 
pag. 349 3 55, ex edit. Heur. Si lâkexa* 

burg. 



343 MEMOIRE HISTOIRE 

1 " ' 

sépolis ne s’est pas relevée Je tas raines, etc. » > 
Je suis loin de révoquer en doute les -cxcè». aux- 
quels peuvent se livrer des hommes enivréa de 
leurs succès, et plongés dans la débauche. Né- 
ron incendia un quartier de Rome, poipr se pro- 
curer un spectacle bien digne de lui : il est très» 
possible qu’AlexaujJre, cutieux d’une semblable 
jouissance, ait le' mérite .rie l'invention. Les 
tyrans* de tons les temps et de tous les pays 
se ressemblent. Mais il ne faut pas tou- 
jours. leur attribuer les -actions dont ils sont ca- 
pables, et ne pas croire à Iji réalité d’un fait 
parce qu’il est probable, sur -tout quand ce fait 
est rapporté par ua écrivain plus’ recommanda- 
ble par fois style que par ta véracité, et sou- 
vent contredit sur cet article comme sur plu- 
sieurs autres par des historien^ justement esti- 
més (i). •Pline dit, à la vérité, que Persépo- 
~ t 

* ‘ . - *■ ‘ r i ix - «I- 

(t) Norr- seulement -da véracité de *Quinte- 
Curce est souvent suspectée, giais^ encore on a 
beaucoup de doute Sur l’authenticité de son 
ouvrage. Plusieurs savans le regardent comme 
une de ces impostures littéraires -si communes 
dans le quatorzième et quinzième siècle, où l’on 
écrivait la langue^ latine avec autant de pureté 
que d’élégance Snakenburg,' qui a voulu dé- 
fendre son auteur, ne peut cependant rappor- 
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li» Tut bouleversée j>ar Alexandre (t); mais il 
n ajoute pas que cette ville fut an Garnie à ja- 
mais. Son assertion même , quoique bien moin* 
forte quenelle de Quinte-Curce me païoît en- 
core outre'e; et je crois, avec le savant aUteur 
de 1 Examen critique des histffri&ns d’ Alexan- 
dre (2), «que ces deux auteurs ont d<Jnne' une 
signification trop e'tendue aux expressions de 
Diodore, qui dit simplement que les environs 
du palais furent brûlés f3), il ne fait aucune 
mention da la ville;- non plus qu’Arrien, qui 
assure pourtant que, maigre' fcs rtpre'sentations 
de Parmenion , Alexandre mit le feu au palais 
des rois de 'Perse, pour se venger des ravage* 


, ** 
ter le te'fhoignage d’un seul auteur ancien , ni 
'fixer l’ûgft. où il vivoit. 

i, • r • 

• 

(1) Persépolis ■ capitl regni, diriitum ab 
Alexan^ro. Hist. nar. lib. VI. cap. XXIX 
(XXVI.) tom. II, p. (jgg. ex edit. FranziU 
Ilqrdouin e'erit 17 içtrxi*oÀif. 

(2) M. Sainte, Ctoix, *pag. 125, 126, 127, 

2gô , 2S7 et 2gS de son excellent- ouvrage. 

('>) O tsçi rae ‘ rtrc(> Eibl. hist. 

jb, .XVII, n«. -72 >' v pag àifr, ex edit. tVes- 
se lin g. , s ^ *' , . ' • 


1 1 
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à 

<?st le seul, à ma éonaoissance, qui faste tnetî^ 
■ tion <Jta sac de PcriepoliaV 'mais sans 'ajouter q'rt» 
eut evénetnexu ait causé l’aTtéantisscmi' nt fin cette 
Ville, dont il parle plusieurs fois dans U suite 
de son ouvrage. 

Tout le de'gAt, si .pompenseriieh' amplifia pat 
Quinte * Ctfrce , *e réduit donc à tl>i palais de 
cèdres (t) brûlé en totalité ou seulement en par- 
tie, mais fdont le , temps a de'truit les por- 
tions épargnées par les flammesi Mais il' fatSt 
* bien se garder de, cpnfondre ce palais de l’er- 
jépoliâ construit en charpente, aCet^ l'immensé 
édifice dont nous yoyons aujourd’hui les ruines, 
qui n'a nullement souffert du feu, et- qui étotl 


nés d’Issthakhar, qu’Àlexandre Je Grec sac- 
• j» cagea. » Rouzet él-Ssafah, prem. .partie, 
pag. 3 .^ 5 ,- verso du manuscrit persan, n°. 55 
de la Bibliothèque nationale ( et le n°. 64 des 
manuscrits apportés par le M. Genty. letextô 
de Myrkhond est, comme on voit, assez entbar* _ 
passé; il confond l’édifice aux mille çolonM'S 
avec la ville même d'Issthakhar , qui fut mit» 
au pil'a*e par Alexandre; car le mot khirdb 
ne désigne ni desirâclioh , ni anéantissement i 
‘mais sac, pi/Lage w dévastation. 

» (1) Mu U a ccdro aedijlcata cral * regia. 

Quint. Cfurx. p. 356. **' -j 
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probablement* destiné aq culte des Persans. - 

Nous reviendrons bientôt sur ces deux assertions». 

et nous dévelppperoqs., les r.monncmcns et le» 

autorités sur lesquels nous les étayons. Mais. 

n’oublions pas Ja ville même de Perse'polis. 

Quinte- Curce - ; .qui nous en apprend, l’entière 

destruction d’une manière si affirmative, tgno- 

roit donc que quatre anâ après s’eu .être rerfd# 

maître, Alexandre y passa quelque temps en. 

retenant de l’Inde (p. Ce court espace auroit* 

il suffi pour rétablir complètement une ville 

aussi ‘conside'rable, nui d’ailleurs, -»si l’on eu 

«roit le même-, écrivain , ne se releva jamais de 

ses ruines? En outre, Strabo» et Ar/irn noua 
* < . 

vantent l’état florissant où elle se trouvoit 
alors » Il u’y manquoit,.. disent -ils, que 


( i) * Alexandre s’empara de Rersepolis l’an 
33 o- avant l'ère viflgaire;* il y revint en 3 a 6 . 

^ Cctre ville ne fut entièrement détruite qu'ea 
V Î6 de l’bégire (6% 7 de l’ère Vulgaire.) p'oj-ez 
•ri-dissus, f*a. 244. Ses ruine» servirent à fon- 
der C’byri*. Eila n'offre plua maintetiant que 
quelques habitations cparsM auprès d'immenses 
ruines. - , • . « 

' (2); Strab, lit. L, p. 501. Arrian. lilj. VI, 
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» le palais des ,rois.-v> (C'étqit don£ le seul 
édifice un peu considérable que les, lia iy mes 
ayent Consume,). .* . ; . j '■'K--' 

, - Mais coromo *il- ne .s'agit pas moine *]u* 
4 e d émontrer l'absurdiie' et la fausjetq d’uu 
copt" que ’dfis savans ri’un mérité distingué rf’oat 
pas hésité à. croire et à re'pe'ter, .011 nous pas- 
4 onncrt le», détails et les cit5iiori,s qui, djinf- 
yna autre cifcçîî:s^.aDce, pourvoient paroître pro- 
lixes et superflus. Ifoits observerons doive yue 
Diodore. de Sicile. (i) décrit un grand saeiific* 
offert par Peucestes, satrajie de PersépoÜs, aux 
dieux, parmi lesquels il -comptoit Alexandre et 
Philippe. Le tilfp -sIg satrape de Persépolis prou- 
ve que cette ville. <|toit lilors la capitale d’un gou- 
vernement. Le second lira des lîlaccbabe'e* 

i . 

nous apprend qi;e cent soixante ans après 
Alexandre, Antiochra Idpjjd.-.anes. fouua la 
projet de piller le temple et la viHH^| Pw- 
sépolis. On a vu pdbè' liauE qu’S* repi- 
que de l’invasion des Arabes» musulmans, ces 
fanatiques égorgèfent quürahté mille habittins tFb 


■ i.’.r 


♦ . 


v V" 


; -V. 


* (i) Bibltotk. hitlof. lfb.‘ SIX, n° "2 ’i, ex 
•dit. mtsèlihg: - 
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«et: r ville. Enfin 1 rs atitr^/ofieti 0.y!x qui in- 
diquent' al S ex ùjtacté»l£rf£ 'Tes Miftyfèds' accroiV- 
icmrns de cette ville: in'auroient jrai paisse a'atri 
Silfticô un : ' événement ' erilsi désaslretlx, et quia 
dsi tni ttanger la face. Aussi Ton nie pefr- 

m etlra de ne point partager la. tnSuraise tu- 

• » 

xfteur du savant Saumaise (t)»; qtw repro- 

cha à Ptsdéméfe te d'avoir confondu dei 

* 

\> villes détruite* * avCc d’irtitrês qui sulsi»- 
»> V?T1' encore; *d’avoir placé Pertépolis,' par 
te exemple, au nombre des capitales de la Per- 
»Rse, tandis que todl les auteurs conviennent 
te quelle a été détruite par "Alexandre, qt que 
si depuis elfe ne s'est paa VéfaSr&t. p Les autori- 

« s J * i* - t f ' • « 

tés qoè nous venors de cttnr prouvent que cette 
♦il le n’a pas été détiuite , et. fui-ttrtt qu'elle n’a 
pas tardé à r?parer . les dommages que c» guer- 
rier peut lui avoir lautés ; et iP eat fort dou- 



» 


• (i) Intefduin urhct’jam pridnn eriinctaset 

Ærcrsus citm novls cqmmr moral ( Ptoloataeux) 
q tae in enrùm forum suetesser, t. P^cr sepolitn 
inlpr relias Pcrsidii numéral qnam ab sf le- 
xandro eversam Juisse, nec posl ilia, lempore 
un quant rcsirçrexisse omnibus auclaribus id 
asserenlibui. constat. Plinianao exerciutionei, 
p. i i8é< ' - 
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te.uX «ùe 1© fetj allumé par s*s rtiain,» àit tra- 
duit tocs -]»!s idésâts o.rfe : «r *iiu ► rs grec* et là-* 
tifcs ont tant amplifies'. M- WilU Franklin .s’est . 
convaincu: subies lieu*, «t par l'examen scrupu- 
leux de* pierres, qu’aucune ne portait de* tra- 
ces > de .calcination*; elles «ont toutes saines/ et 

* , i* 

ne paroissent avoir souffert tiî des injures de* 
saisons 4 iîi < des ravages diî feu, et il faut at- 
tribue* '.là destruction d ( e l’édifice au poids de* 
siècle#'; et Sur-tout aux tremblrmons de terre, 
qui sont très-fiéqueüs dan* ces cantons. 

. i , . _ 

Le ’comte de Caylus,.fe premier qui ait ré- 
voqué en doute la conflagration de J'édifice donj 
il s'agit, ’ observe (e{ son témoignage sut cet ob- 
jet doit’faire autorité ) que l’impression des flam- 
nl>'S laisse mime sur le maibre le plus dur des 
trare^ jjue riep ne peut effacer fi). Nous som* 
mes, en ou»e, très -por tés à croire , • Ayec en 
«avant antiquaire, que ces ruine* n’ônt jaiÜaU 


• 

fl) Hisfc de V Açadêmle des tntcrlf lions' et 
belles - J. 'tires , loin. XXIX, p. 3oo. Ce sa- 
vant -observe que le temple de OelpLe» ay-at 
dtp ravagé par les flammes, il fiallot gratt.er le* 
colûAnes , don* la «dp. fficie dtoit calcine'*. C~U« 
réparation «n détruisit le* proportion*. — -»* • 
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appartenu à un j^lais; rpje..ce sont .crlies-, d'un 
,ûi» de vplusieurs temples ^i’ig'nicpiç*-. U •n’avoir, 

«*■ - i . . * * 

pour appuyer ep'ii jnç't u Fe -q iie % i' i nU^jp t é uni o n» 

^u'il .doBtaoit aux sculptures de : cey ruines jv.et- 
le passage du second livre des Macchabées que 
ïjoas avons ciiq plus, haut, ‘et' 'ou il pst'fait* 
mention du temple de Perse'polis. . Les texte# 
que iious-vrnons de traduire, et qui 'noue ap- 
prennent que^ ce temple etoit consacré ai\ culte 
du leu (i)., fournissent de nouvelles preuves e« 
faveur de cette opinion, et la portent même k 
un haut degrc' de probabilité'. Je ne regarde 
pas non plus comme très -invraisemblable l'opi- 
nion do,Reiand (2^, ‘qui croit y recoqnoître les 
tombeaux des anciens- rois de J’ers;, sur- tout 
si on considère que cet édifice ayant subsisté 


. ; 1 - i 

s — *■■ ; ■»« ■ 

•* • ** v ; J* •.».,* ; • •» 

(t) « Ce tçipple ; e^t postérieur p, règne- des 
» souverains *lnndpux eij 'Perse. '"•Les cyprès 
j* disposés le long des muraijlles, semLJrrqKiu 
« prouver (surtout d’après le Clfyk Numeh'} 

» que ces ^peintures sont relatives au -culte 
« nouvellement établi par Zdroastre.*» Jones> ' 
Discourse oÿ.iïie Pcrsians t% dgns le .second vo- ' 
lunie des resf archet. ' 

9 ■ C* *.•*.'*• V . L 'è '» 

(j3 ^ , J? aieslirta tnvnumeriti*. illustrât a , 
pag. 65 5. i »— 
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yae longue suite .âè siècles, a pù, servir à- dit- 
fèrens usages .religieux. ... » ~ 

. Nous regrettons que'- les auteurs orientaux 
n’ayent pas insiste- davantage sur les ccniormi^ 
tés qu’ils .indiquent' entre cet édifice et le temple 
de Jérusalem: et nous ne répéterons les déiails 
dans lesquels le comte de Caylus est entré, qui» 
pour prouver combien iL»troiivoit de ressent» r 
blance entra ce monument et les temples -égyp- 
tiens, tant pour ltjs figures emblématiques, que 
pour le style de l’architecture.. 

Au reste, Quelque inte’ressans que soient les 
vestiges de Tchehel - Mindr , nous avons tout 
lieu de croire que- les décombres et les sables 
dont ils 6out recouverts- renferment dans leur 
s«in *les tre’sors encore plus 'précieux pour les 
antiquaires. Ces conjectures sont appuyées non- 
.seulcment sut* les traditions du pays, mais. en- 
core sur Iss découvertes de dilïérens voyageurs 

qui ont essayé de fouiller quelques mines , tels 

* ' ^ ^ 

que Bruce â Tbèbes , Cboiaeul- Gouffier -en 

Grèce et dernièrement un voyageur fratrçois, digne 
de foi, que M. ©usseley (i), savant orientaliste 


(i). . Ousselcys's Persian misccllanliSj an 
issny 'to facilitate lhe reading uf Persian 


Digitized by Google 



• 

. - - ; - 

a5g MEMOIRE KrSTORI'QUÉ. 

anglds, rencontra en Hollande. tf M. Clergeau 
» de la Barre, revenant dù Levant, où; il avait 
» fiasse’ douze ‘ans, dir- il , m’assura qu’on de- 
,jf> terroit jonrnellement les .objets les plus pre- 
v> cieu* dans les ruines de Babylone -et de Per- 
» se’polis ;■ plusieurs de ce^ objets sont déposé’» 
» dans les cabinets des contais européens résidant 
»» dans les factoreries., voisines. Je me fais à-la— 
y> fois un plaisir et un devoir d'annoncer à l’Eu- 
•n rope savaatft , que ee voyageur a -rapporté 
» une admirable collection de dessins des plus 
» beaux monumént antiques qui eubsistent en- 


tttanutcript . , with tn°raveà spécimens, etc. 
Land. 1705 , psg. XVi,« XVII de Yiulroduc- 
tion. Je suis à-la-fois surpris et fâche’ de ne 
trouver que des passages graves dans un ou- 
■ vr.tge où des caractères 'mobiles auroient été si 
nécessaiies, je dirai même indispensables. Le» 
i vprimüi^rs de Londres en sont ^pourtant beau- 
coup mieux fournis que Ls nôtres, dont l’indi- 
r gbnce en ce genre en encore plus honteuse 
pour la nation que pour eux - mûmes. Chez les 
étrangers, au contraire , l’uyge des caractères 
exotiques est 6i fréquent , qu’on trouve dans 
une Joule de- journaux allemands 'et anglois 
sur-tout, de longs passages hébreux, arabes, 
syriaques, etc. imprimés arec les caractère» 
originaux. * 
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- sur perse polis; ' 159 

« core aujourd’hui d'ans PInde, la' Perse, 1*À- 
» rahie et le .Levant. Il les auroit déjà publie’», 
w sans les agitations politiques de sa patrie. 
>> 11 « découvert dans le» désert» de l'Arabie. 
» un très -ancien temple qui n’est indiqué sur 
» aucune carte, ni décrit par aucun voyageur. 
» En écartant la terre qui couvroit de» sculp- 
» ture» extrêmement curieuses H un de se» gtfi- 
» des découvrit le caifaitre d’tri» chameau, mort 
depuis peu : le» autre» guide» craignant d’ètfe 
» surpris par le» bédouins, prirent la fuite. 

* Parmi les objet» antique» les plus intére*- 
» sans trouvés dans les ruines de Babylonc et de 
» Persépolis, M. de la Barre m’a cite plusieurs vo- 
51 lûmes de parchemin écrits en caractères jusqu’4 
v> présent indéchiffrables, et une émeraude longue 
» de deux pouces, qui renferme un portrait d’A- 
» lexandre si ingénieusement gravé , qu’on ne 
» lé découvrit qu’en plaçant la pierre à un cer* 
» tain point entre l'oeil* et la lumière. « 

M. Ousseley £i) croit aussi que les monu- 
mens de Nacjchy - Roustem , dont les parties 


(1} Ubi ne supra . 
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inférieures' sont couverte*. de sable,- procure- 
roiejit encore une ample moisson à l’antiquaire 
qui entrepretidroit de- les décombrer. Enfin 
l’emplacemeut voisin qui, suivant 1 bornas Her- 
bert;), «. contenoil le fanitjux temple de Diane, 
?> n’otlre plus maintenant ' qu'une fuite démon* 
-s> çeati* de terre,, sous lesquels on ttouvera, 
»> dit* il, les plus belles producÿpns de l’art 
-p des anciens. »"*, • , 

' ___________ __________ - 

• - , • f . 

(i) Herbert* iravels , p, «155. . 
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